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PRÉFACE 

Le présent ouvrage est le fruit d'une collaboration entre 
R. A. Kraft et moi-même. Le lecteur peut se satisfaire de 
savoir que l'introduction textuelle, l'établissement dn texte 
grec et l'appareil critique sont l'œuvre de R. A. Kraft, 
tandis que l'introduction générale, la traduction et les notes 
sont sous ma propre responsabilité. 

Pourtant je me sens tenu d'évoquer ici tout ce que cette 
collaboration confiante et amicale a pu m'apporter. De 
fréquents échanges épistolaires m'ont permis de soumettre 
traduction et commentaire à mon collègue d'outre-Atlan­
tique. Et si ces discussions, dont les questions textuelles 
n'étaient évidemment pas exclues, n'ont pas toujours abouti 
à nous faire adopter une même attitude, je tiens à dire 
qne le dialogue m'a toujours été d'une grande aide. 

Enfin je suis heureux d'exprimer ici à Mademoiselle 
A. Jaubert mes vifs remerciements pour ses utiles remarques 
et suggestions. 

P. PRIGENT 

Il 
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INTRODUCTION 

1. GENRE LITTÉRAIRE ET COMPOSITION 

Le problème apparaît à la première lecture de l'épître : 
le genre épistolaire n'est attesté que par la salutation ini­
tiale suivie de quelques vagues références aux relations 
personnelles de l'auteur et des destinataires, et par la for­
mule finale. C'est assurément une remarque semblable qui 
a amené Clément d'Alexandrie, et d'autres après lui, 
à ranger notre écrit dans le genre des épîtres catholiques. 

Il faut aller plus loin et ne pas hésiter à reconnaître 
dans l'ÉpUre de Barnabé un traité artificiellement présenté 
comme une lettre. Mais peut-on parler d'un traité alors 
que la seule tradition manuscrite nous invite déjà à isoler 
les chapitres 18-21 et que la critique interne relève depuis 
plus d'un siècle des indices qui montrent que les cha­
pitres 1-17 n'ont pas été rédigés d'un seul trait par un 
génial novateur ? 

Tout au long du x1x• siècle, les spécialistes ont essayé 
de distinguer les couches successives de composition ou de 
rédaction, mais, malgré la justesse de plusieurs analyses, 
ils ont toujours buté snr un fait qui s'est de plus en plus 
imposé à la critique : l'épître dans son ensemble présente 
les marques évidentes d'une unité de composition. Même 
s'il faut admettre des stades successifs de rédaction (cf. la 
présentation des thèses antérieures chez H. Windisch, 

!j 
i 



10 ÉPÎTRE DE BARNABÉ 

p. 408-413, voir également Prigent, Barnabé, p. 11-28), le 
tout offre bien les constantes caractéristiques de langue, 
de mots, d'images et même de doctrine qui trahissent un 
seul et même auteur. 

Et pourtant l'épître contient des passages que le genre 
littéraire, les sujets abordés, la méthode mise en œuvre et 
l'accent théologique invitent à distinguer. 

Dans son introduction l'auteur lui-même nous indique 
dans quelle voie la solution doit être cherchée : il a, dit-il, 
voulu transmettre à ses lecteurs une partie de ce qu'il a 
reçu (Barn. 1, 5). Sous sa plume nous allons donc trouver 
les souvenirs qu'il a gardés d'un enseignement ou plutôt 
d'enseignements traditionnels. Il s'agit de petits traités 
dont il conviendra de discerner l'origine, l'intention et la 
théologie. 

L'analyse critique de l'épître va confirmer cette induc­
tion et permettre d'en préciser considérablement les termes. 

Les « Testimonia >> 

D'un point de vue tout extérieur et formel on isolera 
d'abord les passages dans lesquels les citations bibliques 
s'enchaînent, parfois interrompues par quelques brèves 
réflexions. 

Les sujets abordés amènent à distinguer deux groupes 
de traités : 

A. Les florilèges ou groupes de Testimonia dirigés contre 
le culte et les rites matériels du Judaïsme. 

On trouve dans ces passages de nombreux indices de 
rédaction antérieure à notre épître : 

- trace de collections de textes bibliques primitivement 
plus riches (cf. 2, 4); 

- utilisation, par des auteurs littérairement indépen­
dants, de séries comparables (cf. 2, 5 ; 3, 1-5), de citations 
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composites ou même de textes fabriqués pour les besoins 
de la cause (cf. 2, 10); 

- présence de textes modifiés et pourtant attribués à 
un livre biblique précis (cf. 15, 1-2) ; 

- citations utilisées dans une intention différente de 
celle qui a manifestement présidé à leur groupement pri­
mitif (cf. 11, 2-3). 

Tout ceci nous oblige à conclure que Barnabé a connu 
des recueils de Testimonia 1 destinés à combattre l'inter­
prétation ritualiste des lois de l'A.T. et à en promouvoir 
une lecture spirituelle. Rien ne s'oppose à chercher l'origine 
de ces traductions dans le Judaïsme lui-même auquel les 
chrétiens ont pu emprunter quelques-uns de leurs meilleurs 
outils. 

B. Les florilèges christologiques groupant essentielle­
ment les prophéties de la passion et de la résurrection 
(surtout Barn. 5, 1 - 6, 7). Des phénomènes littéraires du 
même genre que ceux que nous évoquions au paragraphe 
précédent (cf. 5, 2.12b.13; 6, 1.2-4.6; 12, 4) obligent 
aux mêmes conclusions : ici encore Barnabé dépend de 
documents traditionnels qui semblent bien s'enraciner dans 
les couches anciennes du christianisme primitif. 

Les midraschim 

Ensuite on distinguera des passages dont la matière, éga­
lement biblique, est traitée avec une tout autre méthode : 
les textes scripturaires y sont évoqués plutôt que cités et 
les abondantes explications qui les enrobent font plutôt 
penser à un commentaire qu'à un simple florilège (cf. par 
ex. 6, 8-19; 7; 8; 10-12). 

1. Sur ce problème précis on pourra lire un état de la question 
dans PRIGENT, Barnabé, p. 16-28. 
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Trois remarques s'imposent ici : 
- ces commentaires sont fréquemment orientés vers une 

interprétation allégoriqne on typologique et aiment à 
dégager les implications sacramentelles des textes bibliques 
(cf. 6, 8-19; 7; 11); 

- leur méthode s'apparente étroitement au genre du 
midrasch juif. Parfois même l'argumentation s'inspire 
visiblement de traditions juives sinon même rabbiniques 
(cf. 7 et 8); 

- incontestablement notre auteur est fréquemment 
intervenu personnellement dans la rédaction de ces chapitres. 

Et pourtant les signes ne manquent pas qui invitent 
à conclure qu'ici encore Barnabé dépend étroitement de 
traditions antérieures qu'il adapte, parfois bien maladroi­
tement, à son projet. Ces traditions, d'origine judéo­
chrétienne et dont Barnabé semble se sentir particulière­
ment proche, reflètent une théologie dont les accents 
propres se distinguent du message véhiculé par les Testi­
monia: le jugement porté sur l'histoire d'Israël y est, grâce 
à l'allégorie, infiniment moins négatif. 

On peut encore relever dans l'épître la présence de 
petits blocs assurément traditionnels comme le passage 
apocalyptique du chapitre 4, 4-5 dont notre auteur ne 
semble plus connaître l'explication, et la référence à une 
tradition hénochienne (cf. 4, 3; 16, 5-6), etc. 

Le << Duae Viae >> 

Enfin on s'accorde aujourd'hui pour reconnaître que 
Barnabé a presque littéralement copié un manuel de morale 
d'origine juive circulant dans le christianisme primitif : 
le Duae Viae qu'il a ajouté en guise de conclusion à son 
épître (18-20) 1. Voici comment commence le chapitre 18 : 

1. Cf. l'étude de J. P. AuDET, La Didachè, Instructions des apdlres, 
Paris 1958; voir également R. A. KRAFT, Barnabas, p. 4-16. 
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« Venons-en à un autre genre de connaissance et d'en­
seignement. » Après la conclusion naturelle que forme 
le chapitre 17, cette phrase introductive montre bien 
que Barnabé a parfaitement conscience de changer de 
registre : voici une autre <<gnose n qui ne sera plus dépen­
dante ni de collections de textes de l'A.T. groupés dans 
un but catéchétique, doctrinal ou polémique, ni de tra­
ditions liturgiques basées sur des textes et usages du 
Bas-Judaïsme. On aborde maintenant la morale concrète 
et, après le chapitre 18 qui en pose les fondements 
théologiques, les chapitres 19 et 20 vont effectivement 
proposer une liste de commandements et de défenses 
précis. 

Jusqu'ici rien que de très normal : les épîtres pauli­
niennes nous ont habitués à ces alternances de théologie 
et d'éthique. Les questions ne tardent cependant pas à 
apparaître. En effet ces instructions morales se présentent 
dans notre épître sous une forme qu'il importe de relever : 
" Il y a deux voies qui relèvent chacune d'un enseignement 
et d'une autorité, la voie de la lumière et celle des ténèbres » 
(18, lb). Et tout le développement qui suit se présente 
sous la forme d'une double instruction décrivant, pour les 
prescrire, les actions qui relèvent de la voie de lumière, et, 
pour les proscrire, celles qui se conforment à la voie des 
ténèbres. Or un pareil schéma se retrouve en plusieurs 
autres documents dont le plus connu est la Didachè 
(chap. 1 - 6, 1). Cf. Did. 1, 1 : " Il y a deux voies, l'une 
de la vie et l'autre de la mort. » 

Il y a mieux : le parallélisme BarnabéfDidachè ne se 
limite pas à la présentation générale des instructions 
morales réparties en ces deux catégories, il va jusque dans 
le détail des commandements ou des interdictions au point 
qu'on peut étudier synoptiquement nos deux écrits et 
mettre en face de presque toutes les phrases de l'un un 
correspondant chez l'autre, sans que l'ordonnance soit pour 
autant la même. Dès lors se pose inévitablement la question 
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des rapports entre les premiers chapitres de la Didachè 
et les derniers de Barnabé. 

1. Barnabé offre-t-il le texte que le Didachiste a utilisé ? 

Telle fut la première solution avancée pour rendre compte 
de l'indiscutable relation littéraire des deux textes. La 
paternité en revient à l'éditeur de la Didachè, Ph. Bryen­
nios1. Quelques mois après lui, A. Harnack 2 suivait le même 
chemin en apportant de nouveaux arguments : le fouillis 
informe offert par Barnabé ne peut être que la matière dont 
le Didachiste s'inspire pour la classer avec ordre et méthode 3• 

A ne considérer l'histoire ultérieure du problème que 
sous le seul angle des rapports entre les parties morales 
de nos deux écrits, on peut schématiser comme suit les 
prises de positions successives : J. A. Robinson• apporte 
une impulsion nouvelle à la thèse de la priorité de Barnabé : 
il invite à prêter attention aux affmités mutuelles des deux 
parties de l'épître. Les chapitres 1-17 et la partie morale ne 
peuvent être séparés, c'est une seule et même œuvre. Dès 
lors la section finale n'a pu être empruntée à un autre écrit. 

La grande part de vérité de cette remarque explique 
le succès que connut la thèse: R. H. Connolly 5, J. Muilen-

1. 6.t8txx'i) -r:6w 8W8exoc ci7Wcr't'6Àwv, Constantinople 1883. 
2. Die Lehre der zwOlf Apostel, l'U II, 1-2, Leipzig 1886. 
3. Th. ZAHN, « Die Lehre der zwôlf Apostel », Forsclwngen zur 

Geschichte des neutestamenllichen J(anons und der allkirchlichen Lite­
ratur, III, 1884, se voyait conduit, par la même constatation, à la 
conclusion opposée : il est impensable d'imaginer le processus par 
lequel un auteur aurait composé un ensemble aussi bien ordonné en 
glanant tantôt ici tantôt là un membre de phrase dans un ensemble 
aussi brouillon que l'est la fin de Barnabé. 

4. « The Problem of the Didache ))' JThS 13 (1912), p. 339~356 ; 
et, Barnabas, Hermas and the Didache (Donnellan Lectures, 1920), 
London 1920. 

5. Cf. surtout « The Didache in Relation to the Epistle of Barna­
bas "• JThS 33 (1932), p. 237-253; «The Didache and Montanism .. , 
Downside Review, 55 (1937), p. 339~347. 

' 1 
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burgl entre autres s'y rallient et, en en complétant l'argu­
mentation, lui assurent une grande audience. 

Effectivement on a tôt fait de se convaincre de la parenté 
qui unit les deux grandes parties de l'épître : le thème des 
deux voies est loin d'être étranger au rédacteur des cha­
pitres 1-17 (cf. 1, 4; 4, 10; 5, 4; 10, 10; 11, 6; 12, 4). 
Noter aussi l'insistance sur le thème de l'erreur (2, 9; 
4, 1 ; 12, 10; 14, 5; 16, 1). 

Tout ceci est bel et bon, mais quelle est la portée de l'ar­
gumentation ? Elle apporte la preuve de l'unité littéraire 
de l'épître, soit, mais laisse totalement de côté la question 
des sources. Comme le fait très justement remarquer 
J. P. Audet (Didachè, p. 125), on peut très bien continuer 
à supposer qu'un seul et même auteur, qui dans la première 
partie ne s'est pas fait faute de puiser à des sources diverses, 
utilise dans les derniers chapitres une instruction morale 
préexistante. 

Aussi bien est-ce de ce côté qu'il importe de creuser en 
écoutant maintenant les arguments de ceux qui proposent 
de retrouver, à l'arrière-plan de Barnabé et de la Didachè, 
un document ou une famille de documents circulant dans 
le christianisme primitif ou même déjà dans le Judaïsme 2• 

2. Le Duae Viae, 
source commune de Barnabé et de la Didachè 

L'hypothèse fut avancée dès l'année 1884 par J. Words­
worth 3 et, bientôt reprise et développée par C. Tay-

1. The Literary Relations of the Epistle of Barnabas and the Teaching 
of the Twelve Apostles, Marburg 1929. 

2. L'existence indépendante de ce document est d'ailleurs sans 
doute la seule explication du style nouveau de Barn. 18 s. : on passe 
brusquement à la deuxième personne du singulier. 

3. « Christian Life, Ritual and Discipline at the Close of the First 
Century "• The Guardian, London, 19 mars 1884, Suppl., cité par 
J. P. AuoET, Didachè, p. 12, n. 3. 
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lor 1, elle emporta la conviction de Harnack et lui fit aban­
donner sa première thèse 2• On peut la formuler de la manière 
suivante : le Didachiste et !"auteur de !"ÉpUre de Barnabé 
ont tous deux utilisé une instruction juive qui devait être 
quelque chose comme un manuel destiné aux prosélytes. 

Dans la famille des critiques ralliés à cette thèse on dis­
tingue cependant plusieurs branches notamment celle 
qui, à la suite de E. J. Goospeed 8, regarde le Duae Viae 
comme un document chrétien et non juif. 

Mais pour exposer correctement la thèse de la source 
commune, il faut faire état d'une série de découvertes 
et d'études qui ont attiré !"attention sur !"existence d'un 
nombre important de textes apparentés à cette instruction 
morale des deux voies. 

Tandis que Harnack mettait à !"impression son premier 
livre consacré à la Didachè4, O. von Gebhardt retrouvait 
une Doctrina Apostolorum éditée par B. Pez dans le Thesau­
rus anecdotorum novissimus 5 en 1723, d'après un manus­
crit de !"abbaye de Melk (Mellicensis), dont la fin se trou­
vait malheureusement mutilée 6• Ce texte latin avait ceci 
de particulier que rien n'y correspondait à Did. 1, 3b- 2, 1. 

Quelques années plus tard J. Schlecht trouvait et éditait 
un manuscrit de Freisingen (du xi• siècle), aujourd'hui 
à Munich : Doctrina XII Apostolorum, una cum antiqua 
versione latina prioris partis de Duabus Viis (Freiburg i. B. 

1. The Teaching of the Twelue Apostles, with illustrations from the 
Talmud, Cambridge 1886. 

2. Die Apostellehre und die jüdischen beiden Wege, Leipzig 1886. 
3. « The Didache, Barnabas and the Doctrina », Anglican Theolo-

gical Review, 27 (1945), p. 228-247. 
4. Die Lehre der zwOlf Apostel, 1884. 
5. IV, pars Il, col. 5-8. 
6. La partie manquante fut par la suite retrouvée et éditée par 

F. X. FUNK, « Zur altlateinischen Uebersetzung der Doctrina Aposto­
lorum », Theologische Quartalscl!rifl, 68 (1886), p. 650-655. Cela don~a 
un appendice de GEBHARDT au livre de HARNACK (p. 275 : Ezn 
übersehenes Fragment der Didac/1è in alllateinischer Uebersetzung). 
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1900) 1• Là encore, le texte latin correspondait assez bien 
aux cinq premiers chapitres de la Didachè, mais Did. 1, 
3b - 2, 1 manquait. 

Le même phénomène (grande parenté de contenu, 
absence de parallèles à la section 1, 3b - 2, 1) se retrouve 
encore dans d'autres textes : 

- La Constitution ecclésiastique des apôtres, ou Canons 
ecclésiastiques des saints apôtres. Ce document grec, remon­
tant vraisemblablement au début du Ive siècle, fut édité 
pour la première fois en 1843 par J. W. Bickel', puis, dans 
ses deux recensions, par Th. Schermann 3• Cet écrit dérive 
sans doute de la Doctrina, avec des additions empruntées 
à Barnabé et à la Didachè. 

- Les Constitutions Apostoliques dont le compilateur 
fait un remaniement de la Didachè. 

- Mentionnons encore (parmi plusieurs autres témoins 
ultérieurs relevés par R. A. Kraft, Barnabas, p. 11) la ver­
sion arabe de la Vie de Chenoule. 

Tous ces textes dérivent sans doute soit de la Doctrina, 
mais avec des influences de Didachè et Barnabé, soit de la 
Didachè sans exclure les intermédiaires possibles. Ils servent 
donc surtout à montrer le succès considérable de l'instruc­
tion des deux voies dans les premiers siècles chrétiens, 
mais ils révèlent aussi très clairement que cette instruction 
a connu une diffusion souvent indépendante du texte actuel 
de la Didachè. 

Dans ces conditions quelles sont les relations entre le 
texte de la Doctrina et celui de la Didachè ? La première 

1. Nouvelle édition par L. WoHLEB, ((Die lateinische Uebersetzung 
der Didache », Studien z. Gesch. u. Kullur des Altertums, VII, 1, 
Paderborn 1913, p. 90-102. 

2. Geschichle des J(irchenrechts, I, Giessen 1843, p. 107-132. 
3. Eine El{apostelmoral oder die X-Rezension der « beiden Wege », 

München 1903; « Die allgemeine Kirchenordnung, frühchristliche 
Liturgien und kirchliche Ueberlieferung », Sludien z. Gesch. u. Kullur 
des Alterlums, III, Erganzungsband, Paderborn 1914. 

2 
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ne serait-elle qu'une traduction latine de la seconde ? Mais 
comment expliquer alors J'absence, dans la Doctrina, du 
paragraphe « évangélique » de la Didachè (1, 3b - 2, 1), 
paragraphe qui n'a pas non plus de parallèle dans la partie 
fmale de Barnabé ? Ne faudrait-il pas songer à une source 
commune dont nous aurions maintenant non plus deux, 
mais trois témoins ? Et comme seule la Didachè introduit 
un passage marqué de caractères expressément chrétiens 
et même d'allusions évidentes à la prédication de Jésus, 
n'est-on pas en droit de considérer ce paragraphe comme 
une addition secondaire' ? A ce moment Je texte primitif 
utilisé par nos trois témoins n'a rien de spécifiquement 
chrétien : une instruction morale juive peut parfaitement 
avoir contenu tous les commandements que nous lisons 
maintenant dans nos documents chrétiens. 

Mieux que cela : il faut d'abord remarquer que le thème 
des deux voies n'est pas inconnu de l'A.T. (cf. Prou. 4, 18 s. 
par exemple). Mais les parallèles qu'on trouve dans le Bas­
Judaïsme offrent évidemment le terrain même où ont crû 
les instructions systématiques des deux voies : selon Testa­
ment de Lévi, 19, 1 il faut choisir entre la lumière et les 
ténèbres, entre la loi du Seigneur et les œuvres de Béliar. 
T. Juda 20, 1 connaît deux esprits, J'un de vérité, J'autre 
d'erreur. T. Benj. 6, 1 précise les implications théologiques 
de cette conception : l'inclination de l'homme de bien n'est 
pas au pouvoir de la puissance d'erreur qu'est J'esprit de 
Béliar, c'est J'ange de paix qui guide son âme. Et T. Aser 
1, 5 s. résume le tout : il y a deux voies, celle du bien et 
celle du mal. Dans J'homme cela donne deux penchants 
correspondants, Je mal étant sous J'autorité de Béliar. 

Mais c'est à Qoumran même que Je parallèle le plus 
frappant doit être cherché : J QS 3, 13 - 4, 26, passage 

1. Cf. la récente étude de B. LA YTON, « The Sources, Date and 
Transmission of Didache 1, 3b - 2, 1 », Harvard Theological Review, 
61 (1968), p. 343-383. 
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que A. Dupont-Sommer' intitule avec raison " Instruc­
tion sur les deux Esprits ». En effet la vie de tous les 
hommes y est décrite comme dominée par l'Esprit de 
Vérité et l'Esprit de Perversion et par les conduites 
antithétiques qu'ils inspirent : voie de lumière et voie de 
ténèbres'. 

C'est ce qui pousse J. P. Audet à une démarche nouvelle': 
il tente une comparaison entre le Duae Viae de la Didachè 
et celui de la Doctrina, en se demandant si J'un de ces textes 
ne se révélerait pas plus proche que J'autre de la source 
juive. Une minutieuse étude de quelques passages J'amène 
à affirmer que la Doctrina est non seulement indépendante 
de la Didachè, mais encore qu'elle a conservé un texte plus 
juif 4• L'argumentation donne parfois l'impression d'être 
bâtie sur des preuves bien ténues. Mais la conclusion telle 
qu'elle est formulée (p. 136) en termes plus généraux ne 
semble pas pouvoir être remise en question : la Doctrina 
est une traduction latine ancienne, indépendante de la 
Didachè, d'un Duae Viae qui était primitivement une ins­
truction morale juive. 

1. Les Écrits esséniens découverts près de la Mer Morte, Paris 1959, 
p. 93. 

2. Les traces de cette instruction juive peuvent être encore sui­
vies dans le Judéo-christianisme des Ps.-Clémentines (Hom. 7, 7-8; 
20, 2) et dans des œuvres comme le Pasteur d'Hermas (cf. Mand. 
6, 2, 1). 

3. Didachè, p. 131 s. 
4. E. KAMLAH, Die Form der katalogischen Pardnese im NT, Tübin­

gen 1964, p. 213, va dans le même sens en remarquant que la formule 
introductive du Duae Viae est plus proche de I QS dans la Doctrina 
que dans les deux autres témoins : « Viae duae sunt in sacculo », 

cf. I QS 4, 2: «Et voici les voies de ces (deux Esprits) dans le monde.)) 
« In his constituti sunt angeli duo, unus aequitatis, alter iniquitatis "• 
cf. I QS 3, 18 s. : « Et il a disposé pour l'homme deux Esprits ... ce 
sont les (deux) Esprits de vérité et de perversion » et le texte précise 
que le Prince des lumières est préposé à la première voie, l'ange des 
ténèbres à la seconde. Nous empruntons ses traductions à A. Dupont­
Sommer, ibid. 
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Voici donc en quels termes le problème critique semble 
pouvoir être résolu aujourd'hui : 

Une instruction morale juive a été traduite en grec. 
Puis, après une histoire littéraire sans doute assez complexe 
et qui suppose des recensions diverses, elle est parvenue 
indépendamment entre les mains de nos auteurs : le pre­
mier en fait une traduction latine (Doctrina), le second 
l'incorpore dans sa Didachè, le troisième en a nourri la 
conclusion de son épître sans s'interdire d'y faire allusion 
dans le corps de son écrit. 

Dès lors la comparaison BarnabéfDidachè doit renoncer 
à poser systématiquement à chaque phrase la question : 
lequel est primitif, lequel a utilisé l'autre, et se contenter 
de chercher ce que le document primitif disait (et ce qu'il 
ne disait pas), et la manière dont nos auteurs en ont utilisé 
et interprété le contenu. 

Ajoutons enfin que le parallélisme discerné entre Barn. 
4, 9-10 (passage où le thème des deux voies est nettement 
présent) et Did. 16, 2 conduit R. A. Kraft' à supposer 
que certaines formes chrétiennes du Duae V iae compor­
taient un appendice apocalyptique. 

II. ÛRIGINE DE L'ÉPÎTRE 

Quelle est la patrie géographique de l'épître ou plus 
précisément de ses sources ? Toutes les solutions ont été 
envisagées et même proposées. Il convient donc d'en 
éprouver successivement les arguments. 

1. Origine alexandrine ? 

Il est de fait que le premier écrivain qui cite l'Épître de 
Barnabé est un Alexandrin : Clément qui trouve dans notre 

1. Barnabas, p. 12 s. 

INTRODUCTION 21 

écrit une orientation << gnostique » bien faite pour lui 
plaire'. 

On peut relever plusieurs rapprochements entre Clément 
d'Alexandrie et Barnabé : la pointe éthique de la sotério­
logie, l'intérêt pour les mêmes sujets et le recours aux mêmes 
méthodes, toutes choses qui révèlent un héritage du 
Judaïsme hellénistique (Philon). De là à affirmer que nos 
deux auteurs se situent dans un même courant alexandrin, 
il y a un pas que plusieurs n'hésitent pas à franchir. 

Il faut cependant remarquer que l'accent eschatologique 
si fortement marqué dans notre épître, ainsi que l'absence 
de toute théologie du logos sont assez mal explicables dans 
le cadre de l'hypothèse alexandrine. 

De plus il convient de se demander si Clément est bien 
un témoin aussi pur qu'on veut le dire de la tendance 
alexandrine. Certes, son maître par excellence est Pantène 
auquel il succéda à la tête de l'école catéchétique d'Alexan­
drie. On peut donc raisonnablement supposer que, sur les 
points essentiels, l'enseignement du disciple ne s'éloigne 
pas notablement de celui du maître. Néanmoins il convient 
de ne pas oublier que Clément lui-même nous dit avoir 
voyagé (en Italie méridionale, Syrie et Palestine) pour 
s'instruire, et avoir suivi l'enseignement de maîtres ioniens, 
égyptiens, palestiniens (un hébreu) et syriens (Strom: 
I, 11, 2). On doit sans doute retrouver la trace de ces 
études éclectiques dans des passages où Clément se réfère 
à des traditions reçues de « sages ». Et comment ne pas 
évoquer ici le texte où Clément, interprétant le Psaume 1, 
fait état de trois traditions exégétiques dont la première 
est empruntée à Barnabé (11, 8-11), et les deux autres à 
l'enseignement de sages anonymes (Strom. II, 67-68)? 

1. Cf. Strom. V, 63, 1-6 et le fragment des Hypotyposes cité par 
EusÈBE, Hisl. Eccl. II, 1, 4: ((A Jacques le juste, à Jean et à Pierre, 
le Seigneur après sa résurrection transmit la gnose ; ceux-ci la trans­
mirent aux autres apôtres et les autres apôtres aux 70, dont l'un 
était Barnabé. » 
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En ce qui concerne plus généralement le caractère alexan­
drin de l'exégèse barnabéenne, la cause ne me semble pas 
aussi claire, ni les rapprochements avec Philon aussi 
démonstratifs qu'on le dit généralement. Certes les paral­
lèles ne manquent pas : Philon est seul avec Barnabé 
(cha p. 13) à rapprocher Gen. 25 et Gen. 48. L'interpréta­
tion symbolique des commandements de la circoncision 
(Barn. 9, 5c), du sabbat (15, 2) et des lois alimentaires 
(10, 3.5.10) rejoint l'exégèse philonienne. Mais il ne s'agit 
pas là d'une interprétation seulement alexandrine. Parfois 
les rapprochements les plus directs sont à établir avec le 
Judaïsme rabbinique. Ainsi du groupement Ex. 17, 8-14; 
Nombr. 21 (Barn. 12, 2-3.5-7; cf. encore 7, 3c). Les traits 
les plus caractéristiques de l'allégorie deLéu. 16 et Nombr. 19 
(Barn. 7 et 8) sont inconnus de Philon. Enfin si Barnabé 
commence par interpréter la législation sabbatique (Barn. 
15, 2) en la spiritualisant, comme Philon mais aussi comme 
l' Éuangile selon Thomas, et s'il poursuit par une allégorie 
du septième jour de tonalité bien philonienne (15, 3), il 
se sépare radicalement de l'exégète alexandrin en achevant 
son interprétation par une pointe eschatologique (15, 4). 

On peut donc se demander si l'alexandrinisme de l'épître 
ne serait pas finalement mieux caractérisé comme dépen­
dance de traditions judéo-hellénistiques. 

Quant à l'origine du Manuel des deux voies utilisé par 
Barnabé et la Didachè 1, l'hypothèse la plus vraisemblable 
la cherche plutôt en Palestine'. 

2. Syrie-Palestine ? 

Certes nous regroupons sous le même titre deux choses 
assez différentes à bien des égards. Toutefois en raison 

1. On peut difficilement le regarder comme un écrit égyptien, 
Cf. AUDET, Didachè, p. 206. 

2. AunET, ibid., p. 207. 

1 
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1) de notre connaissance très partielle des caractères spé­
cifiques de ces deux régions au 1er siècle et au début du 
n•, 2) de l'incertitude sur une localisation qu'il s'agit 
donc de déterminer grosso modo, nous ne croyons pas 
faire une trop grande violence à l'histoire en envisageant 
ensemble les arguments qui militent en faveur de ces deux 
régions au demeurant limitrophes. 

Les récentes découvertes de Qoumran ont à nouveau 
attiré l'attention sur un Judaïsme palestinien préoccupé 
de trouver dans l'Écriture une gnose qui illumine l'histoire 
passée, présente et future, et qui comporte donc à la fois 
un enseignement sotériologique (impliquant une lùstoire 
du salut et inséparable d'une attitude critique sur certains 
moments ou rites du Judaïsme), moral (avec l'instruction 
des deux Esprits) et eschatologique. Il faut reconnaître 
que tous ces traits, dont plusieurs se retrouvent dans un 
christianisme palestinien de langue grecque comme celui 
d'Étienne' évoquent, parfois très précisément, des paral­
lèles de uotre épître. 

Ajoutons à cela que Barnabé manifeste une connaissance 
précise de traditions rabbiniques, comme l'apôtre Paul dout 
plusieurs affirmations relatives à la gnose, à la circoncision 
du cœur, à l'eschatologie, la nouvelle création et l'habitation 
de Dieu daus un temple que sont les hommes, trouvent 
un écho dans notre épître. 

Enfin on peut relever uu bon nombre de rapprochements 
précis avec Justin. Comme il paraît peu vraisemblable 
que l'apologiste ait lu l'épître, il faut bien supposer que les 
similitudes remontent à un même courant traditionnel. 
Mais il n'est pas facile de préciser lequel: Justin est d'ori­
gine palestinienne, mais il a sans doute beaucoup voyagé 
et, s'il faut en croire le récit autobiographique du début 
du Dialogue, le maître chrétien qui lui ouvrit les yeux est 

1. Cf. L. W. BARNARD, ({ St Stephen and Early Christianity »,New 
Testament Studies, 7 (1960/1961), p. 31 s. 
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responsable de la culture et de la méthode biblique de l'apo­
logiste. D'après Eusèbe, c'est à Éphèse que Justin ren­
contra ce « philosophe n. Il s'agit donc de traditions du 
christianisme palestinien ou d'Asie Mineure, mais pas 
d'Égypte. 

Les Odes de Salomon contiennent des phrases, des affir­
mations théologiques et même des exégèses étroitement 
apparentées à plusieurs passages de Barnabé (cf. 5, 6-7; 
11, 8-11 ; 16, 9). 

Certes, les différences ne manquent pas non plus. L'exé­
gèse historicisante de Qoumran n'a guère qu'un parallèle 
possible en Barn. 4. L'hostilité essénienne à l'endroit du 
culte juof n'est pas celle de Barnabé qui se rapproche beau­
coup plus de l'attitude des hellénistes. La théologie de 
l'histoire du salut est loin d'être assimilable à celle de Paul. 
Les Odes de Salomon n'ont aucune pointe polémique anti­
cultuelle. Elles ignorent tout de l'eschatologie et ne sont 
guère intéressées par l'enseignement éthique (toutefois 
l'Ode 38 semble faire allusion au thème des deux voies). 

Tout ceci prouve une seule chose : c'est que Barnabé 
n'est ni un essénien, ni un rabbi, ni un strict disciple de 
Paul. Il serait déjà moins prudent de lui refuser tout 
contact direct avec le groupe d'Étienne. Quant aux Odes 
de Salomon, leur genre littéraire si différent du didactisme 
de Barnabé ne doit pas faire oublier qu'elles mettent les 
mêmes textes scripturaires au service des mêmes doctrines 
baptismales. 

C'est donc dans ces régions que nous trouvons le plus de 
points de comparaison avec notre épître'. 

1. On peut encore relever quelques rapprochements avec des œuvres 
asiates. D'Irénée on rapprochera Barn. 2, 4- 3, 6; 5, 6.13; 10, 10; 
13, 2; 14, 5; 15, 3-5.8; 18, 1-2. En ce qui concerne l'eschatologie 
millénariste, la question demeure ouverte car il conviendrait d'abord 
d'établir que Barnabé est vraiment millénariste. Mentionnons enfin 
pour mémoire quelques points de contact entre Barnabé et des auteurs 
occidentaux : I Clément, Hermas, les gnoses ultérieures comme celle 
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III. DATATION 

1. Attestations patristiques 

Le premier auteur qui cite expressément l'épître est 
Clément d'Alexandrie dans ses Stromates 1• Eusèbe (Hist. 
Eccl. VI, 14, 1) nous apprend en outre que Clément commen­
tait dans ses Ii y polyposes« Jude et les autres épîtres catho­
liques, celle de Barnabé et l'Apocalypse attribuée à Pierre», 
tous écrits qu'Eusèbe range ici parmi les livres controversés 
(&vnÀey6f'evo:o) 2• Origène cite également l'épître (5, 9) qu'il 
appelle catholique (cf. C. Celse, I, 63). 

Au Iv• siècle Sérapiou de Thmuis se réfère à l'apôtre 
Barnabé 3• Rappelons enfin la présence de l'épître dans le 
Codex Sinaiticus. 

Ces attestations ne sont pas sans écho en Occident : 
Jérôme, tout en attribuant l'épître à l'apôtre Barnabé, la 
range parmi les apocryphes (De vir. ill. 6). Deux citations 
de l'épître se retrouvent dans son œuvre : Adv. Pelag. III, 
2 = Barn. 5, 9 attribué à Ignace, et Sur Éz. 43, 19 = 
Barn. 8, 2. Parmi les témoins antérieurs il convient de 
mentionner la version latine de l'épître (ue-1ne siècle). 
L'écrit attribué à Barnabé par le canon du Codex Clara­
montanus (vi• siècle) pourrait bien être en réalité l'épUre 

du Valentinien Ptolémée sur la loi juive. On retiendra surtout les 
développements que Tertullien consacre à l'interprétation du jour 
des Expiations (cf. Barn. 7) et de la croix (Barn. 12). 

1. Strom. Il, 31, 2 = Barn. 1, 5; 2, 2 s.; II, 35, 5 = 4, 11 ; V, 63, 
1-6 = 6, 5 et 8,10; II, 67, 1-3 = 10, 10.1; V, 51,2-52,2 = 10, 
11 s. 4; Il, 116, 3- 117, 4 = 16, 7-9; II, 84, 3 = 21, 5-6.9. 

2. Cf. IV, 13, 6. En III, 25, 4 il la compte parmi les écrits apo­
cryphes (v60a). 

3. Cf. G. WOBBERMIN, TU 17 (NF 2), 3b, p. 21. 
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aux Hébreux. La liste de 60 livres (vers 600) range notre 
épître parmi les apocryphes, et la Stichomélrie de Nicé­
phore parmi les écrits controversés'. Au xm• siècle le 
chroniqueur arménien Mkhitar regarde Barnabé comme 
une épître catholique controversée. 

L'attestation de Clément d'Alexandrie nous permet 
d'affirmer que vers la liu du n• siècle notre épître est 
assurément composée. 

2. Critique interne 

Les historiens s'adressent généralement à deux passages 
de l'épître pour y chercher une datation possible : 

Barn. 16, 3 s. : le temple juif de Jérusalem est détruit. 
Nous sommes donc après 70. Mais on verra dans le commen­
taire qu'il convient sans doute de renoncer à trouver dans 
ce texte une allusion à la politique religieuse d'Hadrien : 
il n'est question que de l'édification d'un temple spirituel. 

Barn. 4, 4 s. : le texte reprend la prophétie de Daniel 
(7, 7-14) et en propose une application à l'époque contem­
poraine en esquissant un comput des empereurs romains. 
Malheureusement un semblable décompte est susceptible 
de plusieurs interprétations. Toutefois les caractéristiques 
du texte permettent de parvenir à des conclusions assez 
sûres et donc de proposer une datation (vers 70). Mais il 
faut se garder d'accorder à cette datation une valeur qu'elle 
ne peut avoir : elle ne vaut pour l'épître que s'il est prouvé 
que celle-ci a été effectivement composée par un auteur 
qui s'y exprime de façon originale. Comme il est certain 
au contraire que Barnabé a utilisé des traditions antérieures, 
et que c'est justement le cas en ce passage, l'indication 
chronologique ne peut valoir que pour la source en question. 

Entre 70 et la fin du n• siècle la marge est grande. On 

1. Cf. PREUSCHEN, Analecta, IP, p. 42, 64, 69. 
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ne pourra la réduire qu'en prêtant attention à la situa­
tion supposée par l'épître : un christianisme déjà séparé 
du Judaïsme, une organisation ecclésiastique embryon­
naire, etc. et l'on avancera prudemment une datation située 
dans le deuxième quart du n• siècle. 

IV. L'AUTEUR 

Le Barnabé auquel les manuscrits attribuent cette épître 
est-il, comme le précise le ms. v, le compagnon de voyage 
de l'apôtre Paul' ? Cette identifteation n'est plus guère 
défendue aujourd'hui. Et, de fait, même si les positions 
de notre auteur face au Judaïsme n'apparaissent plus 
comme aussi radicalement originales qu'on l'avait d'abord 
pensé, il faut avouer qu'on les imagine mal sous la plume 
de l'homme qui, à Antioche, s'est laissé entraîner par 
les envoyés jérusalémites à refuser tout contact avec les 
pagano-chrétiens (Gal. 2, 11 s.). De plus le compagnon 
de Paul peut difficilement avoir vécu assez longtemps 
pour être regardé comme l'auteur d'un écrit qui provient 
sans doute du ne siècle. 

Au reste, la question de l'auteur perd un peu de son 
importance à la lumière des résultats précédemment 
obtenus, car son activité littéraire propre ressortit davan­
tage au genre de la compilation qu'à celui de la composi­
tion originale. 

Si donc l'épître prétend être l'œuvre d'un certain Bar­
nabé, il serait plus sage, pour éviter toute confusion, de 
parler du Pseudo-Barnabé. Pour plus de facilité nous conti­
nuerons à le nommer Barnabé, mais le lecteur se souviendra 
que ce nom ne prétend pas désigner le contemporain de 
l'apôtre Paul. 

1. Cf. Acl. 11,25-15,39; I Cor. 9, 6; Gal. 2, 1 ; Ps.-Clém. Hom. 1, 9. 
Clément d'Alexandrie complète le renseignement en regardant Bar­
nabé comme un apôtre (cf. Act. 14, 4.14), l'un des 70. 
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Dans le corps de l'épître l'auteur semble bien se présenter 
comme un didascale (cf. 1, 8 ; 4, 6. 9 où les dénégations 
ont bien l'air de n'être que des protestations d'humilité 
un peu rhétoriques). En tout cas on peut dire qu'il se sent 
responsable des chrétiens auxquels il écrit pour leur donner 
un enseignement doctrinal. Nous aurons l'occasion d'en 
reparler bientôt à propos de l'organisation ecclésiastique 
reflétée par l'épître. 

Reste à déterminer quelle est l'origine raciale et spiri­
tuelle de notre auteur : est-il judéo-chrétien ou pagano­
chrétien ? En faveur de la première éventualité on ne 
manque pas de relever que l'auteur connaît des traditions 
rabbiniques. Certains vont même jusqu'à supposer qu'il 
s'agit d'un rabbi converti au christianisme'. Toutefois la 
manière même dont ces traditions sont mises en œuvre 
dans l'épître nous amène à soupçonner que notre auteur 
n'en a pas une connaissance directe et en quelque sorte 
congénitale. D'autre part, il écrit à des pagano-chrétiens 
et ne se distingue jamais d'eux (cf. surtout 16, 7), en par­
ticulier lorsqu'illes oppose aux Juifs. Le Judaïsme est pour 
lui quelque chose de totalement étranger et définitivement 
exclu du salut. 

V, LES DESTINATAIRES 

Même s'il s'agit d'un traité plutôt que d'une lettre, l'au­
teur écrit évidemment en pensant à une ou plutôt à des 
communautés chrétiennes déterminées (cf. la qualification 
de " catholique » souvent donnée à cette épître). Plusieurs 
de leurs caractéristiques seront encore évoquées plus loin. 
Essayons pour le moment de définir à grands traits ces 
communautés 2• 

1. Ainsi J. MUILENBURG et L, W. BARNARD. 

2. Le mot «église )) n'apparaît qu'en 6, 16 dans une citation scrip­
tuaire, et en 7, lla avec un sens voisin de {{ christianisme », 
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Elles semblent composées de pagano-chrétiens (cf. 16, 7): 
l'auteur ne cesse de les distinguer et de les opposer aux 
Juifs dont la foi et les pratiques nécessitent une mise en 
garde toujours renouveléel. Ils sont du reste sans doute 
incirconcis (cf. 13, 6-7; 14, 3c-4). En fait de ministères 
ils ne connaissent guère que celui du didascale (itinérant ?) 
dont le modèle peut être trouvé en Barnabé lui-même. 
Son rôle est de transmettre un enseignement traditionnel 
(cf. 1, 5; 4, 9a), parfois simplifié {cf. 17, 1-2; 6, 5). Il est 
responsable devant Dieu de l'acceptation et de la mise en 
pratique de sa prédication (cf. 1, 5; 21, 7-8). Les chrétiens 
sont ses enfants (cf. 1, 1; 15, 4a.e), des enfants d'amour 
(9, 7) et de joie (7, 1), d'amour et de paix (21, 9b). Il les 
regarde également comme ses frères (2, lOb ; 3, 6 ; 4, 14; 
5, 5; 6, 10a.15), et les aime plus que lui-même {1, 4; 4, 6). 
Il est leur humble serviteur ( 4, 9 ; 6, 5). 

Son autorité est seulement spirituelle : il doit persuader 
et non commander (21, 7-8). 

On ne connaît pas d'autres ministères institutionnels 
(cf. l'élimination de la pointe " ecclésiastique >> du Duae 
Viae en 19, 10). Sans doute est-ce la raison pour laquelle 
ces chrétiens sont tentés par un individualisme religieux 
(4, lOb). . 

Il y a cependant des prédicateurs inspirés (16, lüa) parmi 
les membres de ces communautés. L'enseignement des 
commandements de Dieu semble être le lot de chacun (10, 
1lc, cf. 19, 10; 21, 4). 

On célèbre le dimanche (hebdomadaire sans doute) en 
souvenir de la résurrection du Christ (15, 9). Le baptême, 
qui confère le pardon des péchés (6, 11; 11, 2.10b; 16, 

1. Cf. 3, 6 ; 4, 6 ; 5, 2 ; 9, 4 s. On remarquera toutefois, avec WIN­
DISCH (p. 323) que la mention d'une tentation judaïsante n'intervient 
que rarement dans l'épître, et toujours dans le cadre de chapitres 
qui utilisent les Testimonia (cf. 2, 9; 3, 6). Ces avertissements semblent 
donc traditionnels et assez théoriques: l'église à laquelle notre auteur 
s'adresse doit être tout à fait séparée du Judaïsme. 

'! 
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Sb), est une nouvelle création (6, 11.14a; 16, Sb) en rela­
tion avec le don de l'Esprit (1, 2; 9, 9; 11, 4-5; 16, 7-S). 
L'eucharistie est sans doute célébrée avec du lait et du 
miel (6, 11-13), sans exclure pour autant une typologie 
pascale (7, 3-5). 

VI. L'HISTOIRE DU SALUT 

ET L'INTERPRÉTATION DE LA LOI 

On trouve dans l'épître deux appréciations portées sur 
l'histoire d'Israël. Mais, malgré leurs évidentes différences, 
il ne s'agit pas de positions antagonistes et inconciliables. 
Elles correspondent chacune à une manière d'envisager le 
problème et c'est ce qni explique qu'elles apparaissent 
dans des passages d'origine littéraire différente. 

I. Du point de vue des faits et des hommes, il est clair 
que l'histoire d'Israël ne peut être considérée en tant que 
telle comme l'histoire du salut. Le peuple, trompé par un 
mauvais ange (Barn. 9, 4b), prend la loi dans un sens 
matériel qui est une infidélité. Il n'entend pas l'intention 
spirituelle des commandements sacrificiels (Barn. 2-3), de 
la circoncision (Barn. 9), du sabbat (Barn. 15) ni du 
temple (Barn. 16). Alors même que Dieu lui propose son 
alliance au Sinaï, Israël tombe dans une grossière idolâtrie 
et l'alliance est rompue avant même que d'avoir été accor­
dée (Barn. 4, 7-S ; 14, 1-3). 

Certes le plan de Dieu se réalise depuis le commencement, 
mais Israël y introduit une parenthèse qui s'ouvre avec 
l'épisode du veau d'or et ne se ferme que lorsqu'un peuple 
nouveau vient prendre le relais. Entre-temps tout n'est que 
ténèbres où brille seule la clarté méconnue des prophètes 
(et de Moïse) dont le message spiritualiste annonce le Christ. 
Mais voici l'ère nouvelle. Le qualificatif n'implique pas 
pour notre auteur une succession de deux économies, de 
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deux alliances, de deux peuples. En effet si les chrétiens 
sont appelés peuple nouveau (5, 7 ; 7, 5a) c'est parce qu'ils 
sont des créatures nouvelles : au baptême ils sont nés de 
nouveau, ils ont été recréés comme en une nouvelle genèse 
(6, 11 ; 16, Sb). Voilà pourquoi on peut dire qu'ils sont 
régis par une loi nouvelle. Cette nouveauté, rendue possible 
depuis le Christ, correspond donc simplement à l'intention 
première et unique de Dieu, telle qu'elle était annoncée 
depuis les origines, mais refusée par Israël. 

On trouve naturellement cette position dans les passages 
où Barnabé s'inspire directement de florilèges bibliques 
anti-sacrificiels. 

Une théorie aussi radicale de l'histoire du salut ne se 
retrouve pas souvent sous la plume des auteurs chrétiens 
qui, dans leur immense majorité, ont suivi l'apôtre Paul et 
distingué deux économies successives dans le plan divin. 
Même les écrivains qui présentent des affinités certaines 
avec Barnabé (Justin, Irénée, Clément d'Alexandrie, Ter­
tullien) n'ont jamais qualifié l'histoire d'Israël et son culte 
de perversion démoniaque. 

On n'en sera que plus attentif aux rapprochements sui­
vants: 

- Étienne juge toute l'histoire d'Israël comme une suite 
continue d'incompréhensions coupables. Il interprète l'épi­
sode du veau d'or comme un refus des paroles de vie 
apportées par Moïse (Act. 7, 3S s.). Il juge les sacrifices 
comme une idolâtrie (v. 42 s.) et condamne sévèrement 
l'édification du temple (v. 44 s.). 

- Pour les Ps.-Clémentines aussi les sacrifices sont un 
péché. Le Christ les abolit et les remplace par le baptême 
(Recogn. 1, 54). Dieu a effectivement donné sa loi à 
Moïse, mais cette loi orale a été par la suite mise par écrit 
et truffée d'additions cultuelles diaboliques à l'instigation 
d'Aaron, le principe du mal (cf. la théorie des fausses 
péricopes, Hom. 3, 47; 2, 16-17 .3S). Seuls les vrais connais­
seurs de la loi, ceux qui ont la gnose, sont capables de dis-

li 
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tinguer le vrai du faux dans les Écritures (Hom. 18, 15; 
3, 51; 11, 28). 

- Le Christ de l'Évangile des Ébionites dit : «Je suis 
venu pour abolir les sacrifiCes. Si vous ne cessez de sacrifier, 
la colère ne s'éloignera pas de vous'. >> 

- Les gnostiques ultérieures radicaliseront encore da­
vantage cette position en déniant à l'A.T. toute valeur, 
même allégorique. Cependant on notera l'attitude plus 
nuancée de Ptolémée dans sa Lettre à Flora : la loi mosaïque 
comprend 1) la loi divine pure, le décalogue que le Christ 
accomplit, 2) des lois corrompues par leur adaptation à 
l'injustice des hommes (le Christ les abroge), 3) des lois 
rituelles que le Christ comprend dans leur acception 
spirituelle. 

Il. Du point de vue de Dieu, nous l'avons déjà dit, il 
n'y a pas cette rupture dans l'histoire du salut : son inten­
tion reste la même depuis les origines. 

Aussi est-il non seulement possible, mais encore indis­
pensable de comprendre les commandements dans leur sens 
premier qui est spirituel. C'est là le rôle de la gnose inspirée 
que notre auteur entend dispenser. Les lois alimentaires 
(Barn. 10) visent allégoriquement à régler la conduite de 
l'homme en général. Les prescriptions rituelles (les boues 
du jour des Expiations, Barn. 7, la génisse rousse, Barn. 8) 
sont de claires prophéties typologiques du Christ. L'histoire 
d'Israël enfin n'a d'autre portée que d'annoncer et de pré­
figurer l'incarnation et la crucifixion du Christ (Barn. 12) 
ainsi que la venue du peuple chrétien héritier des promesses 

1. Fragment cité par ÉPIPHANE, Pan. 30, 16, 4. Cf. O. CULLMAN, 

Le problème littéraire el historique du roman Pseudo-Clémentin, Paris 
1930, p. 188, et « L'opposition contre le temple de Jérusalem, motif 
commun de la théologie johannique et du monde ambiant », New 
Testament Studies, 5 (1959), p. 166; H. J. ScHoEPS, Theologie und 
Gescl!ichte des Judenchristentums, Tübingen 1949, p. 148 s. Cf. encore 
M. LmzBARSKI, Ginza, Gôttingen 1925, p. 43, 104. 
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(Barn. 13). Bref, tout l'A.T. est prophétie du Christ : 
" tout est en lui et pour lui (Barn. 12, 7c) n. 

Naturellement ce son de cloche retentit surtout dans les 
passages où Barnabé dépend de midraschim judéo-chrétiens 
de l'A.T. 

VII. L'EsPRIT ET L'INSPIRATION 

Dans notre épître, l'Esprit (il n'est jamais question du 
Saint-Esprit) est mentionné à propos de la prédestination, 
de la vue prophétique qui sous-tend toute l'histoire du 
salut (cf. 6, 14a; 19, 7c). L'Esprit est alors quelque 
chose comme le plan de Dieu tel qu'il se révèle dans 
l'Écriture. 

Moïse, Abraham et les prophètes ont été poussés par 
cet Esprit à écrire en visant, au-delà des hommes et des 
histoires qu'ils nous présentent, un sens caché, prophé­
tique : ils ont parlé typologiquement en annonçant le Christ 
et le christianisme (cf. 9, 7; 10, 2. 9; 12, 2b; 13, 5b; 
14, 2b ?). 

Il en découle logiquement que pour lire correctement 
l'A.T., il faut y déceler ce sens «spirituel>> qui est en réalité 
le seul qui soit conforme à l'intention << inspirée » des écri­
vains-prophètes. Quoique Barnabé ne le dise pas expressé­
ment, il semble évident que pour lui une lecture spirituelle 
de l'Écriture ne soit possible qu'à des inspirés. 

On trouve dans l'épître des afftrmations d'une portée plus 
générale sur l'inhabitation de l'Esprit dans le corps de 
l'homme (qui est alors appelé le vase de l'Esprit, Barn. 7, 
3c; 11, 9b ; cf. 21, 8. Mais dans ces passages la formule 
choisie note également cette prédestination qui transfigure 
la réalité apparente et lui donne seule son sens). 

Parfois (cf. 11, lOb; 4, llb) c'est de l'esprit de l'homme 
qu'il est question et dans ce cas il s'agit d'une précision 
anthropologique : l'esprit est, dans l'homme, ee qui reçoit 
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et accueille le salut de Dieu tel qu'il lui est signifié et 
accordé dans le baptême (cf. 1, 2; 11, lOb). C'est pourquoi 
Barnabé écrivant à des chrétiens veut-il s'adresser à leur 
esprit (1, 2. 5 ; 21, 9c). Mais le choix du mot, qui ne laisse 
pas de surprendre un peu, est sans doute motivé par l'accep­
tion que nous en avons relevée plus haut: certes les desti­
nataires connaissent une vie spirituelle dont le siège est 
leur esprit. Mais comment ne pas comprendre que cette 
inspiration a aussi pour effet de leur permettre d'accéder 
à la lecture spirituelle de l'Écriture? Et, comme la plus 
grande partie de l'épître est consacrée à cette exégèse 
inspirée, ne faut-il pas entendre l'exhortation, qui vient 
des deux voies mais que Barnabé fait sienne dans un sens 
particulier : « Tu seras riche d'Esprit " (19, 2b ), dans 
ce sens qu'on retrouverait encore dans l'adresse (1, 2) : 
l'Esprit vous a été donné, vous êtes des spirituels (on serait 
presque tenté de dire : des gnostiques), vous êtes donc 
capables de comprendre la vraie signification de l'Écriture 
telle que je vais maintenant vous l'exposer? 

VIII. LA GNOSE 

Le but de notre auteur est avant tout de présenter à ses 
lecteurs une connaissance utile à leur salut. Certes ils sont 
croyants, mais la foi n'est qu'un bon début. Il faut atteindre 
à un degré supérieur de la vie chrétienne où la foi s'épanouit 
en connaissance parfaite1 . 

L'un des caractères essentiels de cette gnose est d'être 
relative à l'iutelligence des Écritures (1, 7a ; 5, 3). En ceci 
elle se différencie de la gnose ultérieure pour laquelle la 
connaissance fondamentale et nécessaire au salut s'obtient 
par une révélation étrangère à l'A.T. Pour Barnabé au 

1. Cf. 1, 5. Clément d'Alexandrie aura des affirmations assez com­
parables, cf. par ex. Strom. VI, 109. 
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contraire, cette gnose rejoint justement la connaissance 
prophétique accordée à Abraham (9, 7), Moïse (10, 1 s.), 
David (10, 10) et en général à tous les prophètes (1, 7a; 
cf. 2, 4 ; 5, 6). 

Dans l'épître la gnose concerne le passé puisqu'elle dis­
cerne dans les prophéties l'annonce de la venue du Christ, 
de son ministère, de sa mort et de sa résurrection, le présent 
car l'A.T. contient également des prophéties de l'Église 
et de sa vie actuelle, et l'avenir qui commence déjà à se 
réaliser puisque Barnabé sait qu'il vit dans les temps der­
niers (2, 1 ; 4, 3). Ses destinataires sont donc en mesure 
de constater partiellement (1, 7; 5, 3) cet accomplissement 
perceptible, ce qui doit les amener à progresser dans leur 
vie religieuse (1, 7b). 

Exégétique, cette gnose aura donc une pointe résolument 
pratique, morale : la connaissance peut être rangée parmi 
d'autres vertus comme la crainte de Dieu, la persévé­
rance, etc. (2, 2-3). La voie de la justice ou de la lumière 
est également objet de connaissance (5, 4b; 18, la; 19, lb). 

IX. LES DERNIERS TEMPS ET LE SALUT 

La logique interne de la pensée théologique de Barnabé 
conseille d'étudier en même temps l'eschatologie et la soté­
riologie. En effet les derniers temps (jours) désignent dans 
l'épître : 

- l'époque présente où le mal va croissant (4, 9b), 
- l'ère nouvelle où Dieu opère une deuxième création 

par le baptême (6, 13a), 
- le moment futur de l'extermination finale des ennemis 

(12, 9a), 
- le châtiment national d'Israël (16, 5bc). 
Nous allons voir qu'en fait cette relative incertitude de 

langage correspond à une réelle hésitation doctrinale. 
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1. L'époque présente 

Elle est certes caractérisée par la venue du Christ en 
qui les prophéties sont accomplies : le vrai temple de Dieu 
existe (16, 6) ; nous avons reçu l'alliance et formons le 
peuple saint prophétisé (14, 6) ; la crucifixion du Christ 
nous purifie (5, 1 ), nos péchés sont pardonnés et Dieu nous 
crée à nouveau dans le baptême (6, 11-14). 

Et pourtant, malgré l'importance de ce qui est effective­
ment réalisé par Dieu pour les hommes qui le révèrent, 
leur existence présente est plus tournée avec inquiétude 
vers l'avenir que sûrement fortifiée par ce récent passé. 

Dans l'énumération de Barn. 1, 6 c'est l'espérance qui 
vient en premier lieu. Cette place prééminente correspond · 
bien au fréquent usage que notre auteur fait du substantif 
ou du verbe (17 fois). Pour lui l'espérance est la caractéris­
tique essentielle d'une vie chrétienne : il faut espérer en 
Jésus, c'est la condition du salut et de la vie éternelle 
(6, 9a; 8, 5; 11, lOb; 12, 2b.3). Les Juifs ont placé leur 
espérance dans le temple (16, 1.2c). En 19, 7c Barnabé 
peut exhorter le maître chrétien à user d'égards envers 
ses serviteurs qui ont la même foi que lui en disant : ils 
espèrent dans le même Dieu que toi. 

<< Espoir, espérer >> sont donc des synonymes de << foi, 
croire >>. Il arrive même que Barnabé précise ce qu'il entend 
par « foi >> en recourant aussitôt au concept d'espérance. 
Ainsi 6, 2b : la citation d' Is. 28, 16 qui parle de croire 
en la pierre angulaire est immédiatement suivie au para­
graphe 3a de ce commentaire : " Plaçons-nous donc notre 
espérance en une pierre? >> (Des rapprochements assez 
comparables se retrouvent en 1, 4. 6 ; 4, 8c; 11, 8c; 12, 7b.) 
On a donc le sentiment que notre auteur préfère délibéré­
ment à la formule traditionnelle << croire en Dieu n l'expres­
sion << espérer en Dieu )). 
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Certes cette dernière formule n'a rien d'inouï ni d'inso­
lite :l'A.T., en particulier dans les Psaumes, parle souvent 
de cette espérance confiante que Dieu réclame de l'homme 
et qui n'est pas très différente de la foi (Ps. 40 (39), 5 : 
«Heureux l'homme qui met en Yahwé sa foi" = LXX, 
&À7t[ç). Il arrive également aux écrivains du N.T. de s'expri­
mer apparemment de la même manière (J Cor. 15, 19, 
cf. 15, 17). Mais on remarquera que, ici comme dans 
d'autres textes pauliniens, l'espérance garde son sens 
propre : c'est la confiance en Dieu en tant qu'elle est 
dirigée vers l'avenir (I Cor. 15, 20 s. ; cf. encore 1 Pierre, 
1, 21). Si le concept d'espérance tient si peu de place dans 
la pensée johannique, c'est justement parce que l'accent 
y est mis sur l'actualité du salut. 

Ces remarques ne nous entraînent pas, quoi qu'il en 
semble, loin de notre texte : elles nous préparent à mieux 
entendre l'accent spécifique de la théologie de Barnabé, 
tel qu'il peut être distingué dans ces passages où l'espérance 
est ainsi mise en valeur. L'intention de l'auteur ne serait-elle 
pas de souligner le fait que la foi chrétienne est avant 
tout tendue vers un avenir espéré ? 

Tel est bien l'accent particulier de la sotériologie de 
l'épître : le chrétien ne peut se prétendre déjà justifié 
(4, lOb). Il attend et espère cette justification finale (15, 
6b. 7ab) qui est alors regardée comme un achèvement, 
une purification, une perfection (6, 19). Un texte semble 
même affirmer que l'homme ne sera sauvé qu'après les 
épreuves qui l'attendent dans le royaume (8, 6a). 

C'est pourquoi les exhortations de Barnabé sont fré­
quentes et pressantes : les temps sont mauvais et à chaque 
pas il faut lutter pour garder les commandements de Dieu 
et se défendre contre Satan et ses manœuvres qui peuvent 
compromettre le salut (2, 1 ; 4, la .llc .13 ; 21, 8). Une vie 
de fidélité et de consécration contribue au contraire au 
rachat des péchés (19, 10). La foi chrétienne est donc 
effectivement une espérance de salut (1, 3a.4.6). 

ii 

1 



38 ÉPITRE DE BARNABÉ 

De telles affirmations sont rares dans le christianisme 
primitif. Elles sont, par contre, monnaie courante dans le 
Judaïsme de l'époquel. 

Barnabé (11, lOb; 19, 17c) met en parallèle l'espérance 
et la crainte comme deux quasi-synonymes. De fait la 
crainte caractérise souvent dans l'épître l'attitude chré­
tienne de l'homme envers son Dieu. Le mot note à la fois 
la révérence due par une créature à son créateur, et la peur 
de l'homme pécheur devant le Dieu dont la sainteté 
l'accuse. Il faut craindre Dieu (4, llc; 19, 2a.5e). La 
crainte qu'un serviteur doit avoir de son maître se justifie 
parce que ce dernier est pour lui comme un représentant 
de Dieu (19, 7b). La crainte est une composante importante 
de la foi (2, 2), on doit donc y progresser (1, 7b). 

Comme dans le cas de l'espérance, nous sommes donc 
devant un type de christianisme encore très marqué par 
son Judaïsme natal et qui n'oserait pas affirmer avec 
la première épUre de Jean : « L'amour parfait bannit la 
crainte» (J Jn 4, 18) 2• 

Pour Barnabé l'essentiel est donc de tenir bon dans les 
épreuves à venir (4, 9b). Se reposer snr une justification 
acquise, ou sur l'assurance d'être appelé par Dieu, est une 

1. Cf. ThWNT Il, 523-524, où RENGSTORF cite la parole de Joha­
nan ben Zakkaï s'adressant à ses disciples sur son lit de mort: il leur 
explique ses pleurs par l'incertitude du sort qui l'attend après le 
trépas. 

2. Cf. Ps.-Clém. Recogn. 9, 11, où la foi implique la crainte du juge­
ment et ne s'en distingue guère : « Si la foi est assurée, la crainte aussi 
devient assurée. Mais s'il y a quelque défaut dans la foi, la crainte 
en est affaiblie et les pouvoirs hostiles y trouvent l'occasion d'entrer. '' 
Tout le développement tend à montrer que la motivation essentielle 
de la fidélité se trouve dans la crainte du jugement. Cf. encore HER­
MAS, Mand. 6, 1, 1 :je t'ai ordonné ... de garder la foi, la crainte et la 
continence. Mand. 7: en craignant Dieu (=en gardant ses commande­
ments) tu seras sauvé. Pour Hermas il y a deux effets de la crainte : 
ne pas faire le mal, faire le bien. Mand. 12, 2, 4: les armes du chrétien 
sont le désir de justice et la crainte du Seigneur pour résister aux 
mauvais désirs. 
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tentation redoutable (4, 10b.13). La véritable justification 
est encore à venir, c'est l'espérance dernière (15, 7). De 
même de la perfection qui seule rend héritier de l'alliance 
du Seigneur (6, 19). 

L'explication de cette attitude extrêmement réservée et 
bien éloignée des affirmations néotestamentaires sur la 
réalité présente du salut doit être cherchée dans l'orientation 
très juive de la doctrine eschatologique de Barnabé : 
l'époque actuelle est appelée dernière, mais porterait à 
plus juste titre le qualificatif d'avant-dernière. C'est le 
moment qui précède la Fin et dans lequel, conformément 
au schéma apocalyptique juif, Satanl et ses anges (18, le) 
se déchaînent et suscitent troubles et malheurs afin de faire 
tomber les fidèles (2, 1. lOb ; 4, 3. 9b .lOa. 13). 

L'élément décisif étant encore à venir, il est clair que le 
seul message adressé aux chrétiens doit être une brillante 
exhortation à la vigilance (2, lOb; 4, 1 ; 21, lb) et à l'affer­
missement en vue des inévitables épreuves (7, 11 ; 8, 6a). 

2. L'avenir 

Le Seigneur, lors de son retour (7, 9b), va juger les 
hommes après avoir opéré une résurrection (générale ? 5, 7) 
des vivants et des morts (7, 2). 

Si le jugement peut être présenté comme déjà accompli 
pour les impies, c'est qu'une attitude fondamentalement 
hostile à la volonté de Dieu exclut pratiquement toute 
possibilité de repentance (10, 5b). 

Alors ce sera l'anéantissement des ennemis de Dieu et 
de son peuple (12, 9a, cf. 15, 5b) 2• Au contraire pour les 

1. Il est appelé Satan (18, le), le Noir (4, 10a; 20, la), le Mauvais 
(2, lOb; 21, 3), l'Inique (15, 5b), le mauvais Prince (4, 13). 

2. Noter que Barnabé n'explique pas en quoi cette victoire finale 
est relative à celle que le Christ a remportée lors de son incarnation, 
cf. 14, 5b. 

li 
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chrétiens ce sera la rétribution (11, 8a), le salut enfm 
assuré sur la base des mérites acquist par une vie consacrée 
(19, 10, cf. 20, 2c; 21, 6). En effet la justice (4, 12; 20, 2c) 
qui sera récompensée ne résulte pas du décret de Dieu qui 
proclame l'homme justifié (13, 7b ne développe pas l'exemple 
d'Abraham dans une ligne paulinienne), mais bien des 
efforts humains à vivre conformément à la volonté de Dieu. 

Toutefois cette vie de fidélité n'est pas à la portée de 
l'homme naturel : la repentance qui permet l'accès au 
temple incorruptible est un don de Dieu (16, 9b). Les fruits 
d'une vie chrétienne ne sont possibles qu'après la purifica­
tion et le renouvellement opérés par le baptême (11, lOb). 
On remarquera d'ailleurs que Barnabé ne donne son ensei­
gnement moral systématique (deux voies) qu'à la fin de 
son épître, après avoir posé les bases théologiques d'une 
éthique. 

Faire la volonté de Dieu, c'est donc la réponse nécessaire 
à l'action salvatrice annoncée, signifiée et promise en Jésus 
en qui il faut mettre son ·espérance (ce qui implique évidem­
ment de vivre selon sa volonté) pour être sauvé (12, 3). 

C'est assurément dans cette perspective qu'il faut expli­
quer les deux seules phrases de l'épître qui semblent annon­
cer un salut réalisé dès l'incarnation (5, 10) ou la passion 
du Christ (12, 7b). 

L'intervention finale de Dieu après 6 000 ans sera accom­
pagnée d'un bouleversement cosmique, signe du monde 
renouvelé où les fidèles parviendront enfin à la perfection, 
à l'achèvement, à la justification, à la sainteté dans le 
sabbat de Dieu (15, 5-7). Sur ce point l'eschatologie bar­
nabéenne semble juxtaposer des traditions variées sans se 
soucier de les harmoniser : le sabbat de Dieu est également 
repris par l'image du huitième jour, type du nouveau monde 
inauguré par la résurrection du Christ (15, 8-9). Rien ne 

1. On verra plus bas la restriction qu'il convient d'apporter à cette 
affirmation. 
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permet d'affirmer que Barnabé a voulu annoncer un 
royaume temporaire du Christ précédant le repos final, 
ni même qu'il a clairement conçu une succession chrono~ 
logique millenium/huitième jour'. 

Une fois dégagé le constant intérêt de l'auteur pour 
l'eschatologie, une question demeure: est-ce lui qui a rajouté 
dans le Manuel des deux voies les accents eschatologiques, 
ou bien s'y trouvaient-ils originellement ? 

Il faut tout d'abord remarquer que la doctrine des deux 
éons, l'un dominé par Satan, l'autre où la souveraineté de 
Dieu s'affirmera ouvertement, apparaît souvent dans l'épître 
en étroite liaison avec le thème des deux voies 2 qui lui 
est effectivement connexe. Dans l'instruction elle-même, 
on notera la pointe de 19, la : il faut cheminer dans la voie 
de la lumière jusqu'au but assigné'. Il est donc vraisem­
blable d'admettre que les deux voies n'ignoraient pas toute 
perspective eschatologique. Toutefois il paraît sûr que Bar­
nabé peut parfois être tenu pour responsable de l'insistance 
eschatologique particulière que présente sa version des deux 
voies. Ainsi en 19, 10 où l'exhortation primitive de recher­
cher la compagnie des saints est remplacée par un rappel 
insistant du jour de jugement. De même de 20, lb où 
la phrase qui promet les tourments, la mort éternelle et la 
perdition à ceux qui suivent la voie mauvaise pourrait 
bien avoir été rajoutée par Barnabé au document primitif. 

X. TRADITIONS ÉVANGÉLIQUES ET CHRISTOLOGIE 

Barnabé connaît-il les évangiles canoniques ? Il ne le 
semble pas. En 4, 14 un logion de Jésus, conservé par le 
seul Matthieu (22, 14), est cité comme Écriture. Mais Bar­
nabé a-t-il vraiment conscience de se référer à un évangile ? 

1. Cf. les notes sur le chapitre 15. 
2. Cf. 4, 9~10; 18, 2 et la note sur 2, 1. 
3. Voir la note ad loc. 
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Ne croit-il pas plutôt que la parole provient de l'A.T. ? 
En 5, 12b, seules les variantes secondaires témoignent d'un 
recours au texte évangélique. Il faut sans doute identifier 
deux agrapha en 6, 13b et 7, llb. Les traditions alléguées 
en 7, 3a; 8, 3; 15, 9 n'ont pas de parallèles exacts dans nos 
évangiles, mais sont, par contre, attestées par d'autres écrits 
du christianisme primitif. 

En dehors de ces passages, on ne trouve que très peu 
d'allusions à l'histoire de Jésus, dont la passion et l'incar­
nation sont pourtant le thème central des chapitres 5 - 6, 7 
(cf. 12, 1-7). Barnabé se contente de mentionner en passant 
la prédication du Christ, ses miracles et la vocation des 
apôtres (5, 8-9). 

Pourtant, malgré cette relative pauvreté en références 
historiques, la christologie occupe une place importante 
dans la pensée de Barnabé. Le Christ (au sens précis de 
Messie seulement en 12, 10) est fils de Dieu (5, 9; 12, 8-10; 
15, 5b), Seigneur (2, 6; 5, 1.5; 7, 2; 12, llb; 14, 4b-5a: 
très révélatrice est l'hésitation que l'on a parfois à décider 
si ce titre s'applique à Dieu ou au Christ, cf. 6, 3a). Pré­
existant, il a participé à la création (5, 5.10; 6, 12a) et 
a inspiré les prophètes (5, 6a). Il opère la nouvelle création 
(6, 11) et l'achèvera (16, 7a) après avoir prononcé le juge­
ment final (5, 7; 7, 2; 12, 9a; 15, 5b). Le royaume à venir 
est aussi bien celui du Christ (7, llb ; 8, 6a) que celui de 
Dieu (21, lb). 

Malgré ces affirmations, Barnabé croit à une subordina­
tion du Christ à Dieu (6, 1; 14, 5-6). Il accomplit le plan 
de son père en préparant le peuple nouveau (5, 7). Pour 
cela l'incarnation (5, 6b .10. 11 ; 6, 6b. 9a .14b) et la passion 
(5, 1-2. 5-7 ; 6, 6b ; 7, 2 ; 14, 4b) étaient nécessaires. Si Bar­
nabé revient à plusieurs reprises sur ce thème qui fait mani­
festement difficulté pour lui, c'est sans doute qu'il connaît 
un christianisme aux prises avec une tendance gnostique 1• 

1. Cf. les notes sur 4, 9b-10 et 5, 6-7.10. 
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Héritier de l'alliance (4, 3b), le Christ la donne au vrai 
peuple de Dieu que sont les chrétiens (4, 8c; 14, 4b-5). 
Par son sacrifice il pardonne les péchés (5, 1 ; 7, 3c) et 
donne la vie (7, 2; 11, llb). Après lui ses apôtres annoncent 
cet évangile (8, 3). Sa venue finale ( 4, 3b ; 15, 5b) est atten­
due comme le retour du Christ dans la chair (7, 9b ). 

Notons enfin quelques-uns des titres christologiques 
employés dans l'épître: le Bien-Aimé (3, 6; 4, 3b.8c), le 
Serviteur (6, la; 9, 2 dans des additions aux citations) et 
la pierre (6, 2-4). Ce dernier titre provient de très anciens 
groupements de citations bibliques réunies autour du mot­
clé « pierre n. Les deux premiers évoquent également une 
christologie ancienne particulièrement bien attestée en 
Palestine et en Syrie ou en Asie Mineure. 

On ne s'étonnera pas de ne trouver aucune affirmation 
trinitaire dans une épître dont la pneumatologie est aussi 
peu développée. 

P. PRIGENT 
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INTRODUCTION CRITIQUE 

1. TÉMOINS POUR L'ÉTABLISSEMENT DU TEXTE 

1. Témoins directs 

L'Épître de Barnabé n'est conservée sous sa forme 
complète (21 chapitres) que dans deux manuscrits, S et H. 
Deux autres témoins, G et L, ont conservé la majeure 
partie de ces 21 chapitres. Pour certains passages de 
l'Épître, nous possédons également divers témoins supplé­
mentaires : un fragment de Papyrus (P), des extraits 
syriaques (Syr), et des citations explicites (Clément, Ori­
gène, (( Sérapion )), Jérôme). 

S = le Codex Sinailicus grec, provenant du monastère de 
Sainte-Catherine au Sinaï, découvert par C. Tischendorf 
qui en ramena les éléments avec lui en 1844 et en 1859 
et en donna la première édition complète en 1863 1• Ce 
manuscrit est aujourd'hui en la possession du British 
Museum et on le désigne parfois par la lettre hébraïque 
alef (~). On le date paléographiquement du 1v• siècle. 

1. Bibliorum codex Sinaiticus Petropolitanus, T. IV, Novum Testa­
mentum Sinaiticum sive Novum Testamentum cum Epistola Barnabae 
et fragm. Pastoris, Petropol. 1863. Une édition en fac-similé, par 
Helene et Kirsopp Lake, a paru à Oxford en 1911. 

4 
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Le texte original de Barnabé (S ou S*) avec les premières 
corrections apportées au texte dès son édition (S') a subi 
plus tard, en certains endroits, des retouches (S2) que l'on 
ne peut mieux dater qu'entre leve et le vne siècle1 . S*, 
probablement dicté, a été écrit sans soin et abonde en 
leçons singulières de différentes sortes ; en particulier, il 
omet fréquemment des mots et des phrases. 

H = le Codex Hierosolymitanus (anc. Constanlinopolitanus) 
grec, qui fut découvert à Constantinople par P. Bryennios 
en 1873, mais transféré plus tard à la Bibliothèque du 
Patriarcat Grec de Jérusalem 2• C'est un manuscrit écrit 
avec soin, daté de l'année 1056. On y trouve plusieurs anno­
tations marginales dans les premiers chapitres de l'Épître, 
mais le texte lui-même n'a subi presque aucune correction. 

G = famille de manuscrits grecs se situant entre le xi• et 
le xvn• siècle, tous issus du même archétype dans lequel 
manquait le passage de Barnabé 1, 1 - 5, 7a ; la partie 
restante de l'Épître fut rattachée à Polycarpe, Philippiens 
9, 2, sans aucune indication, constituant ainsi un docu­
ment hybride qui commence par Polycarpe et se termine 
par Barnabé. Le type de texte représenté par G a subi 
une quantité non négligeable d'altérations, même dans la 
forme la plus ancienne que nous puissions reconstituer, et 
montre une tendance certaine à harmoniser le vocabulaire 

1. Pour une étude exhaustive des problèmes, voir H. J . .M. MILNE 
et T. C. SIŒAT, Scribes and Correctors of the Codex Sinaiticus, Londres 
1938, spécialement p. 49 s. et 65. M. Skeat m'a aimablement aidé 
à examiner sur le manuscrit lui-même certaines leçons qui présentaient 
des difficultés ainsi qu'à consulter les notes Milne-Skcat qui se 
rapportent au ms. 

2. On peut obtenir la copie sur microfilm du codex H (désigné 
aujourd'hui par « •Ay(ou T&q:wu 154 n), en s'adressant à la Library of 
Congress à Washington D.C.; la collection des manuscrits du Patriar­
cat Grec de Jérusalem a été filmée pour la Bibliothèque du Congrès 
sous la direction de K. L. Clark. 
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et les idées de Barnabé avec les textes bibliques (LXX, 
N.T.) et avec une orthodoxie dont l'éveil n'a pu avoir lieu 
qu'à des époques postérieures aux origines de l'Épître 
(cf. par ex. 5, 9.12b; 6, 16b; 12, lla.11b; etc.). Les rap­
ports qui existent entre les différents manuscrits de G 
peuvent donner lieu à une étude en elle-même intéressante 
(et compliquée), mais offrent peu d'intérêt pour la pré­
sente édition, puisque les variantes sont généralement des 
variantes mineures, surtout orthographiques. Il est néan­
moins très douteux que la forme la plus ancienne du texte 
de G que nous puissions reconstituer soit assimilable au 
ms. v, comme certains éditeurs l'ont, en fait, affirmé (Funl<:, 
Heer). Dans quelques passages (par ex. 6, 13a ; 10, 1 ; 
16, 8b) il a semblé opportun de citer plus en détail le 
témoignage venant de G, et c'est à cette fin que l'on doit 
noter les subdivisions suivantes des manuscrits 1 

G1 = les mss v (Val. gr. 859, s. x1jxm) 2 et o (Vat. 

1. C'est avec l'aimable concours des différentes bibliothèques où 
se trouvent les mss que nous avons pu utiliser, pour cette édition, les 
microfilms de tous les codex de la famille G (excepté le ms. s; voir 
infra, p. 52, n. 1); dans le cas du ms. a, c'est grâce à la coopération 
de l'Institut de Recherche et d'Histoire des Textes de Paris et de 
l'Académie des Sciences de Berlin. Pour dater les mss, nous nous en 
sommes tenu, dans la plupart des cas, aux indications des éditions 
antérieures de Barnabé (vois liste infra) ou de Polycarpe. 

2. F. Diekamp, d'après le Catalogus codicum hagiographicorum 
graecorum Bibliothecae vaticanae, Rome 1899, p. 82, soutient l'hypo­
thèse qui fait remonter le ms. au xme siècle (dans FUNK-DIEKAMP, 
Patres apostolici Il, Tubingue 1913, p. xxxvn, n. 2). Funk l'a daté 
du xi(! siècle ou du début du xnc, alors que la plupart des auteurs 
critiques font remonter le manuscrit au x1e siècle (Dresse!, Gebhardt, 
Heer, etc.). Mais la date proposée du xmo siècle est impossible, s'il 
est exact, comme on l'a noté avant nous, que la remarque en arménien 
apposée sur le fol. 211b a été écrite par Nerses de Hrom Kla (Ghe­
lazensis), possesseur du codex, qui mourut en 11?3 (ainsi Dresse!, 
Heer LXIV s.). Selon J. de Morgan, qui reproduit la note (Histoire 
du Peuple Arménien depuis les temps les plus reculés de ses annales 
jusqu'à nos jours, Paris/Nancy 1919, p. 190), l'auteur était saint Nerses 
de Lampron (ca. 119?). 
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Ottob. 384, s. xvi). Le texte de o* est si semblable à v qu'il 
en est vraisemblablement la copie, bien qu'il y ait entre 
eux quelques différences assez troublantes. Les marges de o 
contiennent nombre de corrections et commentaires. Le 
manuscrit v est le seul représentant connu de G qui 
contienne une note identifiant correctement la dernière 
partie du texte hybride de Polycarpe-Barnabé comme 
étant issue de l'ÉpUre de Barnabé. 

G2 = les mss f (Florent. Laur. plut. V II. 21, s. xv fxvi) 
et p (Paris. Bibl. Nat. gr. 937, s. xvi). Le ms. p est écrit 
d'une façon assez négligée. Dans les quelques cas où ces 
deux témoins diffèrent, f tend à s'accorder avec G1, et p 
avec G,. 

G3 = quatre manuscrits 1, parmi lesquels le ms. n 
(Neapolit. Bor bon. II.A.17, s. xv), tend parfois à s'accorder 
davantage avec G1 et G2 qu'avec ses plus proches alliés, 
t (Vat. Reg. gr. Pii II 11, s. xvfxvi)2 , c (Rom. Bibl. Casa­
nat. 331, olim G. V.14, s. xv fxvi), qui est écrit avec le 
moins de soin, et le manuscrit mutilé a (Andros Ragias 64, 
S. XVI) 3. 

1. Selon J. B. LIGHTFOOT, Apostolic Fatllers 2, 3 (18892), 319 s. 
(cf. aussi 2, 1, p. 549), un autre ms. du même sous·groupe était connu 
au xvne siècle (s = codex Salmasianus, utilisé indirectement par 
Ussher en 1644), mais je n'ai pu savoir ni où, ni même si, il existait 
encore. 

2. Il s'agit du mystérieux codex « Théatin )) de la Bibliothèque de 
Saint-Silvestre au Quirinal, mentionné par des éditeurs antérieurs. 
Une transcription du texte de Polycarpe-Barnabé a été faite par 
L. Holsten (t 1661) et collationnée avec le ms. v; cette transcription 
se trouve maintenant à la Bibliothèque Vaticane (Barb. graec. 511; 
olim. Bar b. 7), mais elle n'a pas de valeur en elle-même. 

·3. Voir le catalogue publié par S. LAMPROS dans ([>~ÀOÀoytxOç 
~6ÀÀoyoç IlapvaO'cr6ç 2 (1898}, p. 193 s. (n° 64). Le texte a été trans­
crit, souvent d'une manière inexacte, par C. PLÉZIOTÈS dans .6.eÀt'tov 
t''ÎjÇ tcrt'op~xljç xat è:evoÀoytxljç é-ro:tpio:ç tijç •EÀÀ&:8oç 1 (1883}, p. 209-
226. 11 ne subsiste de la dernière page de l'Épître qu'un petit coin ; 
ainsi, après 19, 2, n'y a-t-il que quelques mots ou quelques lettres des 
passages 19, 11-12 et 21, 8-9. 
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L = l'ancienne version latine, datant probablement du 
m• ou de la fin du n• sièclel. Elle n'a été conservée que dans 
un manuscrit du 1xe s., le manuscrit de Corbie, qui se trouve 
maintenant à Leningrad («Codex Corbeiensis", Q.v. 1 38/39). 
Ce témoin latin se termine par une bénédiction à 18, la 
(cf. 12, 7c). Le texte de L qui subsiste contient de nom­
breuses altérations et il y manque bien des éléments conte­
nus dans les manuscrits grecs de 1, 1 à 18, la (voir infra, 
p. 51 s.). Il y a aussi dans L une forte tendance à aligner le 
vocabulaire des citations ou des réminiscences bibliques 
sur les formes du texte courant (LXX, N.T.) et même 
à développer les citations (par ex. 5, 2.12b; 6, 2b; etc.)', 
et à introduire ou corriger le nom de la source biblique 
supposée (par ex. 4, 3a Daniel; 5, 12b et 11, 4 Isaïe; 
11, 6a David). Mais, généralement, les éléments non 
bibliques de l'Épître qui restent dans L reflètent une tra­
duction servilement littérale, presque mot à mot, faite à 
partir d'un modèle grec. En cela, Lest un témoin précieux, 
qui toutefois doit être utilisé avec une grande prudence. 

P = Papyrus 757 dans les « Pubblicazioni della Società 
Italiana " (PSI), page fragmentaire d'un Codex datant 
de la fin du m• ou du Iv• siècle 3• Certains passages de 
Barnabé 9, 1-6 y sont conservés. Le fragment appartient 
à la Laurentienne de Florence. 

1. Sur la date de la traduction latine, voir spécialement l'édition 
de HEER (cf. la liste, infra), p. XL-LIX; voir aussi G. BARDY, La 
question des langues dans l'Église ancienne, t. I, Paris 1948, p. 107. 

2. On trouve dans l'édition de Heer une longue étude des éléments 
bibliques de L. 

3. Les premiers éditeurs datèrent ce fragment de la fln du IV 9 siècle 
ou du début du ve, mais C. H. Roberts, dans une lettre du 23 jan­
vier 1968, suggère qu'il n'est pas absurde de le faire remonter au 
me siècle, si l'on considère les ressemblances qu'il y a entre l'écriture 
de P et celle de certains papyrus documentaires de cette époque. 
Pour une analyse plus détaillée du texte de P, voir R. A. KRAFT, 
(( An Unnoticed Papyrus Fragment of Barnabas », Vigiliae Christia­
nae 21 (1967), p. 150-163. 
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Syr = série d'extraits de Barnabé 19, 1b-2b.8b et 20, 
1a-b découverts dans un manuscrit syriaque jacobite du 
xm• siècle à l'Université de Cambridge (Add. ZOZ3, f. 61v) 
et publiés par A. Baumstark en 1912'. 

Clem = sept citations explicites de l'Épître dans ce qui 
reste des œuvres de Clément d'Alexandrie (vers 200) 2• 

Origène = citations explicites de Barnabé 5, 9 dans le 
Contre Celse I, 63 et Barn. 18, 1b-c dans le De princ. III, 
2, 4 (première moitié du m• siècle). 

« Sérapion » = une citation explicite de Barnabé 5, 5 ou 6, 
12a dans une lettre anonyme que l'on a rattachée, à tort 
vraisemblablement, à l'œuvre de Sérapion de Thmuis 
(Delta du Nil, milieu du Iv• siècle)". 

Hier = Jérôme, qui donne une citation de Barnabé 5, 9 sous 
le nom d'« Ignace, dans I'Adv. Pelagianos III, 2 (vers 415). 

2. Témoins indirects 

Plusieurs textes de la littérature ancienne nous apportent 
également une aide précieuse dans l'examen critique du 
texte de Barnabé. Les deux premiers ont été spécialement 
désignés avec des parenthèses () pour suggérer qu'ils sont 

1. <<Der Barnabasbrief bei den Syrcrn », Oriens Christianus 2 (1912), 
p. 235-240. 

2. Voici les références : Strom. II (6), 31, 2 = Barn. 1, 5 et 2, 2-3; 
Strom. II (7), 35, 5 =Barn. 4, 11; Strom. II (15), 67, 1-3 =Barn. 10, 
10 et 1 ; Strom. II (18), 84, 3 = Barn. 21, 5-6 et 9; Strom. II (20), 
116, 3- 117, 4 =Barn. 16, 7-9; Strom. V (8), 51, 2- 52, 2 =Barn. 
10, 11-12 et 4; Strom. V (10), 63, 1-6 ~ Barn. 6, 5 et 8-10. 

3. Texte dans G. WoBBERMIN, Texte und Untersuchungen 17, 3b 
(1899), p. 21 (fr. 31, 2). Sur la question de l'auteur, voir J. WoRDS­
WORTH, Bishop Serapion's Frayer Book, Londres 19092, p. 19 s. 
et 94 s.; voir aussi J. QuASTEN, Initiation aux Pères de l'Église III, 
Paris 1963, p. 125 s. 
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probablement l'écho des termes mêmes de l'Épître. Les 
autres sont mis entre crochets [ ] pour indiquer qu'ils ont 
plus de rapports avec le texte des sources utilisées dans 
l'Épître qu'avec le texte de Barnabé lui-même. 

(Clem) = plusieurs passages de· Clément d'Alexandrie qui 
ne se réfèrent pas explicitement à Barnabé, mais font écho 
aux termes mêmes de l'Épître. Puisqu'il est certain que 
Clément connaissait bien l'Épître, ce témoignage est par­
ticulièrement important. 

(CE) = des parallèles étroits avec le texte de Barnabé 1, 1 ; 
19, 2. 9 et 21, 2-4 incorporés dans les matériaux empruntés 
aux « Deux voies » de ce qu'on appelle Constitution ecclé­
siastique des Apôtres ou Canons Ecclésiastiques des (saints) 
Apôtres. 

[Dctr] 
[Did] 
[CE] 
[CA] 
[Chenoute] 

[LXX] 
[Philo] 
[Justin] 
[Iren] 
[Ps.-Greg] 

La forme de la tradition des « Deux voies » 
parallèle à Barnabé 18-20, telle qu'elle est 
attestée par : la Doctrina latine (cf. Intro­
duction, p. 16 s.), la Didachè, la Constitution 
ecclésiastique des Apôtres (voir supra), les 
Constitutions Apostoliques, et la version arabe 
de la Vie de Chenoute. 

Pour la compréhension des problèmes textuels 
posés par certaines citations scripturaires de 
l'Épître, il est utile de relever les parallèles 
dans les documents scripturaires (LXX) qui 
circulaient à l'époque dans le Judaïsme de 
langue grecque, de les relever également chez 
Philon, cet auteur juif hellénisé du ,er siècle, 
et chez quelques auteurs des premiers temps 
du Christianisme, tels que Justin (vers 150), 
Irénée (vers 170), Ps.-Grégoire de Nysse, etc. 
Parfois même le témoignage des écrits du Nou­
veau Testament est également significatif. 
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Il. PRINCIPALES ÉDITIONS CRITIQUES DE BARNABÉ 

A. HILGENFELD, Novum Testamentum extra canonem 
receptum, II, Barnabae Epistula, Leipzig 18661, 18772• 

O. GERHARDT (et A. von HARNACK), Patrum apostolico­
rum opera I, 2, Leipzig 1875', 18782• 

F. X. FuNK, Patres apostolici, I, Tubingue 1878', 1901 2 • 

J. M. HEER, Die Versio Latina des Barnabasbriefes 
und ihr Verhiiltnis zur altlateinischen Bibel, Fribourg en 
Br. 1908. 

K. BIHLMEYER, Die apostolischen V liter: N eubearbeitung 
der Funkschen Ausgabe, Tubingue 19241, réimpression avec 
notes supplémentaires par W. Schneemelcher, Tubingue 
1956. 

III. TEXTE DE LA PRÉSENTE ÉDITION 

Le texte de Barnabé présenté dans ce volume est établi 
pour une bonne part sur la base des recherches que l'éditeur 
a effectuées personnellement ces dernières années autour 
des problèmes textuels et autres· que soulève l'Épître'. 
A l'aide de fac-similés et de microfilms, tous les témoins, 
hormis la version latine et les extraits syriaques, ont été 
minutieusement examinés à nouveau pour cette édition ; 
c'est pourquoi l'on a été amené à proposer ici des correc­
tions aux éditions antérieures ainsi que des observations 
supplémentaires. Néanmoins il m'a paru hors de propos de 
présenter un apparat complet pour chaque variante conte-

1. On trouvera une présentation courante de ces problèmes dans 
R. A. KRAFT, Barnabas and the Didache, a new translation and 
commentary (The Apostolic Fathers III, ed. R. M. Grant), New 
York 1965. Voir aussi supra, p. 53, n. 3. 
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nue dans les témoins, ou de donner la justification exhaus­
tive et détaillée pour chaque remarque critique du texte, 
comme il appartiendrait au spécialiste de le faire dans une 
editio critica maior. Il s'agit plutôt ici d'une editio minor 
avec un apparat restreint et comportant les caractéris­
tiques expliquées plus loin. Les pages suivantes contiennent 
un exposé des principes et de la méthode suivant lesquels 
le texte et l'apparat ont été établis ainsi que des problèmes 
qu'a pu soulever une étude de ce genre. 

1. Buts de la critique textuelle de l'Épitre 

La voie n'est pas facile pour résoudre les problèmes de 
critique dans l'Épître. L'une des raisons en est sans doute 
que le document lui-même semble avoir passé par diffé­
rentes étapes de développement avant d'atteindre la forme 
qu'il a dans les textes grecs actuels : c'est de l' « evolved 
literature n. Il est clair que le dernier auteur - faut-il 
dire << éditeur >> ? - s'est inspiré de sources anciennes de 
plusieurs sortes; la section des« Deux voies>> (chap. 18-20) 
en est l'exemple Je plus évident. En effet, on a soutenu 1 

que L représente, dans Je développement de l'Épître, un 
stade antérieur à l'insertion des chapitres 18-20. Cela n'est 
pas impossible, bien qu'il y ait aussi de sérieuses raisons de 
considérer L comme un texte abrégé et corrompu de 
l'Épître. Mais si l'on admet, comme hypothèse de travail, 
que le modèle grec de L a conservé une forme plus ancienne 
et plus brève de l'Épître, ou que quelques témoins ont 
conservé, d'une façon ou d'une autre, des leçons d'un état 
plus ancien des matériaux utilisés dans l'Épître, l'auteur 
de l'édition critique est en face d'un problème crucial : 
doit-il essayer de retrouver la forme la plus ancienne d'un 

1. Par ex. E. J. GooDSPEED, The Apostolic Fathers, New York 1950, 
p. 286. 
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passage donné, ou simplement la forme la mieux attestée 
par les manuscrits grecs existants ? Quelle doit être l'atti­
tude de l'éditeur en ce cas ? 

Le problème n'est pas seulement théorique. Dans plu­
sieurs passages, L ne fournit pas d'équivalent pour des 
éléments qui paraissent mis entre parenthèses (par ex. 4, 
9a ; 6, 5), ou légèrement pléonastiques (5, 12a ; 6, 3b. 18a ; 
10, 12b), ou qui, d'un autre côté, pourraient assez bien 
s'expliquer comme des gloses (6, 4b.l2a.l9; 8, 2c.4; 
9, 3a). On pourrait, au contraire, avancer que tel élément 
a été omis intentionnellement dans L ou dans son modèle, 
et que, par conséquent, L ne présente pas d'intérêt réel 
pour la critique du texte dans de tels passages. - Il fau­
drait sans doute ajouter ici qu'il y a bien d'autres endroits 
que ceux mentionnés plus haut, où L a un texte plus 
court, dû, semble-t-il, à la négligence des copistes, soit 
dans le modèle grec de L, soit dans la transmission du 
texte latin. 

L'Épître contient aussi quelques passages où le texte 
est attesté, dans une certaine mesure, par tous les témoins, 
mais où, pour d'autres raisons, il apparaît hautement 
suspect. Le meilleur exemple est sans doute le passage 10, 
3-5 et 10, 6-8, où l'on trouve deux listes d'aliments défendus, 
interprétés symboliquement. Le contexte, en 10, 1 et 10, 9, 
ne permet cependant d'attendre qu'une seule liste de trois 
interdictions et c'est 10, 3-5 qui répond exactement à ce 
que l'on attend. Dans cette perspective, on pourrait consi­
dérer 10, 6-8 comme "secondaire"- le prendre comme un 
"doublet "• comme une variante de la tradition. Et pourtant 
10, 6-8 figure dans tous les témoins conservés, y compris 
dans L. Ou bien le dernier auteur-éditeur ne s'est pas 
soucié de la logique à cet endroit et a retenu les deux listes, 
ou bien l'un des manuscrits les plus anciens de l'Épître 
a introduit cet élément dans son texte, et de là il a été 
transmis à tous les témoins actuels. 

Quelle que soit l'explication que l'on préfère, le problème 
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reste entier. Il y a manifestement un parallélisme structu­
ral et stylistique entre les trois membres du passage 10, 6-8, 
comme entre les membres du passage 10, 3-5. Mais ce paral­
lélisme interne est brusquement interrompu par les mots 
d'introduction de 10, 8a cif.)..<X xod. 't'~\l ya"AY)v t!J.~0'1)0'EV 
xaÀÔ\ç S H G j sed et quod dicit mustelam odibis L. Nous 
attendrions quelque chose comme : &.ÀÀà. xat ... où cp&yn 
(cp'Ja(v) de 10, 6a, ou comme : &.ÀÀà. où3è ... cp&yn (cp'Ja(v) 
de 10, 7a, c'est-à-dire à peu près ceci : à/..)..cl xcd. T~V 
yaÀ'ijv où [.f.~ '!''l"[ v, cp&y-n, à partir de quoi peut se produire 
une corruption telle que ~[.f.("'J"<v. Mais le critique a-t-ille 
droit de supposer que le dernier auteur-éditeur de Barnabé 
ou un glossateur postérieur a gardé ce parallélisme ? Il 
est également possible que la corruption supposée de où 
[.f.~ 'l''l"(v en ~[.f.("'l"ev (à supposer qu'elle soit acceptable) 
se soit déjà produite avant ce stade final de rédaction. 
En ce cas, elle devrait faire partie intégrante du texte 
édité, même si on doit la considérer comme cc secondaire )) 
pour d'autres raisons. - Il y a d'autres passages excep­
tionnellement embarrassants : 1, 4.6; 4, 6-7; 5, 8-9; 9, 
4-5.8 ; 12, 2-5; 15, 6-7; 17, 1 ; voir l'apparat. 

Ainsi, dans l'édition présente, par la critique du texte, 
nous nous sommes proposé de reconstituer, avec la plus 
étroite approximation possible, l'ancêtre grec le plus reculé 
de S H G et probablement aussi deL ; cet ancêtre, Clément, 
qui cite un passage du chapitre 21, et Origène, qui cite 
le chapitre 18, semblent bien l'avoir connu. Si, au cours 
de notre étude, nous pouvons découvrir des formes du 
texte qui puissent remonter à une étape encore plus haute, 
ce sera tout profit. 

2. Quelques problèmes posés par le texte 

Dans la partie de l'Épître conservée par les quatre prin­
cipaux témoins (5, 7b- 18, la), l'entente deS H contre G L 
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est évidente en bien des passages'. En outre, S2 et P sont 
plus proches de G L que de S H ; mais il est plus difficile 
d'apprécier le témoignage de Clément qu'on ne peut pas 
invoquer à un moindre degré à l'appui de G L que de S H 
(voir infra). En somme, il n'y a pas de raison de rejeter 
le texte de G L (S2 P), quand il diffère de S H, sous pré­
texte qu'il représente un état du texte plus tardif. Pour 
autant que des témoins comme S P L et Clément reflètent 
les développements du texte tels qu'ils existaient au rv• siè­
cle, il n'y a pas lieu de penser que l'état du texte, dans les 
copies de l'Épître qui circulaient alors, était sensiblement 
moins compliqué qu'il ne l'est aujourd'hui. Aussi loin que 
remontent nos témoins, nous nous trouvons devant un 
vaste éventail de variantes. Il n'existe pas de formule 
précise pour retrouver, d'une manière presque automa­
tique, la forme « originale » de l'Épître d'après les copies 
actuelles. Dans de nombreux cas, le choix de ]'éditeur pour 
l'un ou l'autre des textes qui s'offrent à lui- ou sa déci­
sion de corriger le texte par conjecture - repose forcé­
ment, en fin de compte, sur l'idée qu'il se fait de la pensée 
et du style de l'Épître plutôt que sur quelque répartition 
mécanique des témoins conservés. Mais il faut nécessaire­
ment partir des témoins pour déterminer la ligne la plus 
appropriée à suivre dans chacun des cas. 

Problèmes particuliers en contexte scripturaire 

Parce que les copistes et les rédacteurs ont tendance 
à assimiler les passages qui leur sont familiers à des tour­
nures bibliques précises (LXX, N.T.), les citations dans 

1. Par ex., dans plusieurs passages, le texte de G L est plus court 
que celui deS* H(6, 9a = Clem; 6, 10a.17b; 7, 10a; 10, 10a = Clem; 
11, 6a ; 12, 2 ; 14, la ; 15, 4c ; 16, Sb. 8a = Clem). D'autre part, 
G L ont un texte plus long (6, 18; 8, 3 =sa; 9, 2 = p; 10, 3b.4a.4b. 
5b. 9; 12, 11a; 14, 3b = S2 ; 14, 8; 15, 6b = sa; 16, 4). Des variantes 
apparaissent dans les passages tels que: 5, 12b. 14 ; 6, 8 ; 9, 9 ; 10, 11a ; 
11, 3a (bis).?b; 14, 7b; 16, 6a. 7. 
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Barnabé, ainsi que les parallèles étroits avec des éléments 
bibliques, présentent des problèmes particuliers. Dans la 
plupart des cas, il est peu probable que les copistes aient 
changé délibérément ces passages en accentuant plus forte­
ment qu'à l'origine le désaccord avec les textes bibliques 
reçus. Cela donne un poids particulier aux termes des 
manuscrits de Barnabé qui n'appartiennent pas au voca­
bulaire des LXX et du N.T., si on ne peut pas les expli­
quer par des altérations involontaires survenues au cours 
de la transmission. 

Leçons particulières dans les différents témoins 

Dans Barnabé 5, 7b - 18, la, où les quatre principaux 
témoins sont représentés, l'accord de trois témoins contre un 
quatrième passe généralement pour indiquer que ce dernier 
a été corrompu, à moins que des arguments de poids ne 
viennent s'y opposer comme dans les passages à contexte 
biblique. Cependant, étant donné queL a une tendance mar­
quée à omettre inconsciemment, et peut-être aussi à abréger, 
l'accord de S H et L sur une omission, alors que le texte se 
trouve dans G, est beaucoup moins significatif que le cas 
opposé, puisqu'il se peut queL ne s'accorde ainsi, dans un 
passage abrégé, avec S etH que par suite d'une coïncidence. 

Dans Barnabé 1, 1 - 5, 7a, où L est le seul témoin impor­
tant pour le type de texte G L, les leçons particulières 
de L doivent être considérées avec bien plus de respect, 
tandis que les leçons particulières de H contre S L ou de S 
contre H L sont beaucoup moins significatives. De même, 
dans Barnabé 18-21, on doit user de la même sorte d'atten­
tion pour apprécier les leçons de G, puisque alors le témoi­
gnage de L manque. 

Omissions communes 

Puisque, dans la transmission des manuscrits, parmi les 
diverses sortes de variation, ce sont les omissions qui se 
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produisent le plus facilement, l'accord sur un texte plus 
court entre deux témoins qui, à part cela, ne se rapprochent 
pas, peut être dû à une coïncidence et n'est pas aussi 
significatif qu'un accord sur une variante réellement qua­
litative (choix entre deux lectures). Noter, par exemple, 
que S* G s'accordent parfois contre H L, mais il s'agit en 
fait presque toujours de variantes quantitatives (omission) : 
cf. 6, 9a ; 6, 12; 8, 3 ; 9, 5a ; 10, 6b ; 11, 3a; 13, 7c. Dans 
de tels exemples, c'est généralement le texte le plus long 
que l'on préférera. 

L'archétype de S H 

Les textes des manuscrits S et H sont si semblables d'un 
bout à l'antre qne les leçons sur lesquelles ils s'accordent 
possèdent la valeur critique d'un unique témoin, l'arché­
type de S H. Dans les passages où S et H sont en désac­
cord, un examen approfondi montre que S a plus de ten­
dance à être corrompu, et souvent par des omissions, que 
n'en a H. Aussi doit-on en général traiter les leçons par­
ticulières de S avec une grande prudence. 

Valeur deL 

A cause de sa tendance manifeste aux omissions, le témoi­
gnage de L est beaucoup moins significatif là où le texte 
est plus court que lorsqu'il offre une leçon différente ou 
qu'il est plus long, hormis dans le cas d'éléments bibliques. 
Les leçons particulières à L dans Barnabé 1, 1 - 5, 7a 
demandent une attention spéciale, puisque ce passage 
n'existe pas dans son proche parent G. D'autre part, 
lorsque L est en désaccord avec G mais s'accorde avec l'un 
ou l'autre des témoins grecs 1, son témoignage est d'autant 

1. Par ex. L S* H contre G 82 dans 12, 11b et 17, 1; L P contre 
S HG dans 9, le; L Clem contre S H G dans 10, 10 b-e. 
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plus valable qu'il nous ramène probablement à un stade 
plus ancien du développement du texte que celui où en est 
arrivé G. 

Valeur de Clément 

En admettant que le texte de Clément que nous avons 
conservé soit pratiquement identique à celui qu'écrivit 
Clément quand il cita Barnabé, c'est-à-dire en excluant, 
dans la transmission du texte de Clément, toute corruption 
et tout rapprochement avec des manuscrits plus tardifs 
de l'Épître, le témoignage de Clément nous est très précieux 
pour déterminer l'état du texte de Barnabé. Dans plusieurs 
passages, Clément se range du côté de G ou G L contre S H 
(par ex. 6, 9a. 9b ; 10, 1.10a ; 16, 7. 8a), bien qu'il arrive 
que le contraire se produise (6, 8.10a; 16, 8b). Dans 1, 1-
5, 7a, Clément soutient parfois L contre S H (par ex. 1, 5 ; 
2, 2) ; ce qui peut-être appuie le texte de G L que nous 
fait connaître 5, 7b - 18, la. Le texte de Clément contient 
également un certain nombre de leçons qui ne sont attestées 
nulle part ailleurs et dont certaines pourraient vraisembla­
blement représenter le texte original de l'Épître (par ex. 
4, 11). 

3. Orthographe 

D'une façon générale, cette édition ne s'est pas attachée 
à restituer l'orthographe de l'Épître telle qu'elle sortit de 
la plume de son dernier auteur-éditeur. Dans bien des cas, 
tout simplement, les éléments dont on dispose pour une 
telle tâche ne sont pas valables - surtout parce que l'on 
ne peut pas être sûr que le texte original était cohérent et 
sans défaillance de ce point de vue. Ainsi, apparaissent dans 
le texte les mots MwUcrijç et ~ocuŒ, écrits de la sorte, alors 
que certains manuscrits portent Mwcrijç et que tous les 
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manuscrits abrègent le second nom en llo:~. Quant aux -v 
ou -ç finaux (par ex. oihw/oô~wç 1, 3b, etc.) devant des 
consonnes, en dépit de fréquentes variations dans les 
manuscrits, ils figureront dans notre texte. On n'a pas 
essayé non plus de suivre les innombrables variations 
causées par l'itacisme (et/t, n/et, o:t/e, etc.). En un mot, 
cette édition ne prétend pas faire œuvre originale à ce sujet. 

4. La division en versets 

Nous nous sommes efforcé, toutefois, de faire coïncider 
d'une manière plus satisfaisante les versets du texte avec 
les unités de la pensée en adaptant légèrement les systèmes 
précédents (Gebhardt, Funk) plutôt qu'en les remplaçant 
complètement. Ainsi, les anciennes références à l'Épître 
restent exactes ; elles ne sont relativement inexactes que 
d'un verset au maximum; par exemple, la nouvelle réfé­
rence 4, 5b équivaut à 4, 6 dans les anciennes éditions. 
Mais notre édition a multiplié les paragraphes et les sub­
divisions de chaque verset. 

5. Quelques caractères nouveaux de l'apparat 

A cause de l'état complexe du texte, un apparat critique 
assez détaillé semble justifié, même dans une editio minor. 
Dès le début, les variantes d'orthographe et les phénomènes 
semblables qui n'affectent qu'une ou deux lettres à l'inté­
rieur d'un mot sans en changer le sens ont été omis de 
l'apparat. Les changements dans l'ordre des mots sont 
rarement indiqués. Nous n'avons pas davantage essayé de 
noter chaque passage où la seule variante est la présence 
ou l'absence de l'article défini. De même il n'y avait 
aucune raison d'insérer les corruptions ou les corrections 
relativement évidentes de l'un ou l'autre des témoins (sur-
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tout de L, Hm•, S2m•), à moins qu'elles ne présentent de 
l'intérêt pour une raison spéciale. 

Quant aux autres variantes, voici celles que l'on a essayé 
de relever dans l'apparat: 

1) toutes les variantes pour lesquelles il existe un témoi­
gnage significatif pour l'un ou l'autre choix, surtout celles 
qui mettent en cause la signification d'un passage ; 

2) quelques variantes pour lesquelles il y a peu d'appui 
dans les témoins, mais qui portent en elles-mêmes une 
certaine probabilité ou possibilité en leur faveur ; 

3) quelques variantes secondaires, mais qui permettent de 
comprendre les problèmes textuels de l'Épître (par ex. 
celles de S* et de L) ; 

4) quelques variantes spécialement intéressantes du point 
de vue grammatical, stylistique ou autre. 

En fonction de tous ces éléments, düment choisis pour 
figurer à l'apparat, nous avons eu le souci de citer par le 
détail tous les témoins (à l'exception, parfois, de l'ortho­
graphe, de l'ordre des mots ou de la corruption). Ainsi 
l'apparat contient-il, jusqu'à un certain point, des échan­
tillons de tous les types de variantes. 

Pour chaque leçon figurant dans l'apparat (à part cer­
taines omissions trop longues dans L), nous avons tenté 
d'indiquer le degré de certitude que l'éditeur attribue, 
quant à lui, à la leçon qu'il a choisie pour le texte: 

[ +] signifie que l'éditeur estime la leçon presque certaine­
ment authentique. 

[±] signifie que l'éditeur a relativement confiance dans la 
leçon, mais trouve dans son esprit de sérieuses raisons 
d'en douter. 

[ 0 ] désigne les leçons pour lesquelles l'éditeur est très incer­
tain, mais n'en a pas trouvé d'autre plus satisfaisante. 

5 
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En outre, le symbole [-] apparaît parfois après l'une 
ou l'autre variante, pour indiquer que l'éditeur considère 
cette leçon comme très improbable. Réciproquement, les 
symboles « frt. leg. » ( ~ fmtasse legendum) ou "frt. recte » 
( ~ fortasse recte) après une variante, indiquent de fortes 
hésitations de l'éditeur sur le texte qu'il a choisi. 

R. A. KRAFT 
Sigles et abréviations 

Sommaire des principaux sigles utilisés dans l'Apparat 
critique (voir l'Introduction). 

Tradition directe : témoins et versions : 

S S* S1 S2 sc Codex Sinaiticus (British Museum), fin du 
Iv• siècle. Le texte original (S*) a été cor­
rigé à la fois par le copiste lui-même ou 
par un de ses contemporains (S'), et plus 
tard par une autre main, probablement au 
vn• siècle (S2 ; généralement dans la marge 
S2m•). Il est parfois impossible de distinguer 
si la correction est de S1 ou de S2 ; dans ce 
cas on emploie sc (correcteur). 

H Codex Hierosolymitanus Taphou 54, Patriar­
cat de Jérusalem, a. 1056. 

G Famille de mss grecs dans lesquels il manque 
1, 1 - 5, 7a. 

G1 Sous-groupe qui comprend 2 mss : 
v Codex V aticanus graec. 859, s. XI fxm. 
o Codex Vat. Ottobonianus gr. 348, s. xv1. 

G2 Sous-groupe qui comprend 2 mss : 
f Codex Florent. Laurentianus plut. 7. 21, 

S. XV/XVI. 

p Codex Paris. gr. 937, s. xvi. 
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p 

L 

Syr 

n 
t 

c 
a 

Clem 
Origen 
« Serapion )) 
Hier 
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Sous-groupe qui comprend 4 mss : 

Codex Neapol. Borbonicus II .A .17, s. xv. 
Codex (« Theatinorum ») Vaticanus Reg. gr. 
Pii II 11, s. xv /XVI. 

Codex Rom. Casanatensis 331, s. xv fxvL 
Codex Andros Hagias 64, s. xvi (mutilé 
après 19, 2). 

Papyrus Florent. Laurentiana, PSI 757, 
s. m /Iv (contient des fragm. de 9, 1-6). 

Ancienne version latine conservée seulement 
dans le Codex Corbeiensis Q.v.I. 38/39 (Le­
ningrad), s. IX. 

Extraits de 19, lb-2b, 19, 8b et 20, la-b 
d'un manuscrit Jacobite Syriaque, Univer­
sité de Cambridge (Add. 2023, f. 61 v). 

Citations explicites de l'Épître dans les 
écrits de Clément d'Alexandrie, Origène, 
Sérapion de Thmuis (?) et Jérôme. 

Parallèles ( ) et témoignages de la Tradition indirecte [ ]. 

(Clem) 
(CE) 

[Dctr] 
[Did] 
[CE] 
[CA] 
[Chenoute] 

i 
Parallèles au sens strict chez Clément 
d'Alexandrie et dans ce qu'on appelle« Cons­
titution ecclésiastique des Apôtres ». 

Parallèles, probablement dérivés d'une 
source commune, ou tradition en rapport 
avec les « Deux voies " (Barnabé 18-20), 
attestés dans la Doctrina latine (cf. Intro­
duction, p. 16 s.), la Didachè grecque, la 
Constitution ecclésiastique des Apôtres (voir 
supra), les Constitutions apostoliques, et la 
Vie de Chenoute en arabe. 

[LXX] ( 
[Philo] 
[Justin] 
[Iren] 
[Ps.-Greg] 
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Parallèles des citations explicites de Bar­
nabé 2-16, avec le texte grec des LXX, 
Philon d'Alexandrie, Justin, Irénée et le 
Pseudo-Grégoire de Nysse. 

Premières éditions et Commentateurs 

Hilgenfeld (l'• et 2• éditions), Gebhardt, Funk, Heer, 
Bihlmeyer. (Voir l'Introduction.) 

Jugements de valeur 

[ +] la leçon est presque certainement authentique. 

[ ±] leçon satisfaisante mais laissant subsister des 
doutes. 

[ 0 ] leçon douteuse mais préférable aux autres leçons 
connues. 

[-] leçon probablement inexacte. 

Différentes abréviations, signes, etc. 

add. 

conj. 

edd. 

frt. 

mots ajoutés. 

sépare des mots ou idées au choix. 

la leçon est attestée dans la moitié des cas. 

première ou deuxième apparition du mot dans 
le même verset. 

addidit. 

conjecil. 

editores. 

forfasse. 
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ley. 
mg 

om. 
pc 

pl 

pt 

trans p. 

lxi 

vel sim. 
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legendum. 

in margine. 

omis il 

pauci (peu de témoins). 

plerique (la plupart des témoins). 

parlim (quelques témoins). 

lransposuit. 
le texte, par opposition à la marge. 

vel simile (ou quelque chose de semblable). 

TEXTE ET TRADUCTION 



BAPNABA EniiTOAH 

1. 1. Xcx(pe:-re:, utot xcd. 6uyoc't'épe:ç, !:v bv6!J.!X't"t x.up(ou 't'OÜ 

&yoc7t~O'CXV't'oç 1)fL&c;, &v dp-lj\rn. 
2. Me:y&f..Cùv v-èv 6vTwv xcxt 7tÀoucr(<ùv -rWv 't'OÜ 6e:oü ~txr.aw­

fLiiT<ùV etç ÔfLiXÇ, Ô7tép "' xotl xote' Ô7tep~oÀ-Jjv Ôttepeu'Jlpot[vofLotL 
&:1tt 't'OÎ:ç tJ.cxx.cxp(otc; XIXt èv86Çmç ûp.&v 7tve:U!J.cxmv· oiS't'wç ~p.cpu­
-rov Tijç 8wpe:éiç 7t\lEUtJ.rl't'LX~Ç xtfptV e:lÀ~Cj)C<'t'E. 3a. Ô.t0 wxJ. !J.&À­
ÀOV cruyxcdpw È!J.<W't'éi} èf..rd~wv aw61jvo:;t, 8·n &t..'tj6&ç ~Àé1tw 
èv Ô(J.Î:V èx.xe:x:u11-évov &1tà 't'OÜ 7tÀoua(ou Tijç 7t"fjy1jc; xupLou 

1., 1 xup(oo [±] S H : xup(ou ~v.&v (om. CEPt) 'I"I)croü Xp~<r't"OÜ L 
(CE) (cf. 2, 6) Il ~f'aç 1± 1 s H : uf'aç L Il 2 uf'aç 1± 1 s L: ~"'aç H 
(cf. Cyprian., De opere et eleemosynis 1) )) Urrep~oÀ~v [0 ] S : Ô1tepox.~v 
H Il Ui'-ù\v [±] S L: ~1'-ù\v H Il o6<wç [+](cf. L, quod sic): OTTO S: 
oO 't'O [-1 H )) 3a -roü nÀoucr(ou 't"'l)ç [± 1 S H : -rijç 1t'Àoucr(o:ç conj. 
Windisch (cf. L, ab honesto) j)1t'"l)yÎÎç xup(ou [ +] H: fonte dei L : 
&y&:1t1)Ç xuptou S 

1. Le sens de 8Lxcd(i)(.lct est double : 1) l'acte, l'œuvre de justice 
de Dieu. Il s'agit alors généralement de la justice salvi fi que (cf. Rom. 5, 
18); 2) la décision juste, le juste commandement de Dieu. C'est le sens 
le plus fréquent (le plus souvent au pluriel) dans les LXX (cf. Gen. 26, 
5) et chez Philon. Cf. également Le 1, 6. Dans notre épître le mot est 
employé huit fois (1, 2; 2, 1; 4, 11; 10,2.11; 16,9; 21,1.5) toujours 
au pluriel. Le contexte des sept derniers passages invite très nettement 
à choisir le deuxième sens. C'est pourquoi nous avons retenu ici aussi 
cette traduction. Toutefois le premier sens ne peut être absolument 
exclu ici : « Puisque les actions salvifiques de Dieu sont à votre 
égard... », cf. l'introduction du traité De opere et eleemosynis de 
CYPRIEN : « Frères bien~aimés, nombreux et extraordinaires sont les 
bienfaits divins par lesquels, pour notre salut, la bonne et abondante 
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INTRODUCTION 

Salutation 

1, 1. Je vous salue dans la paix, fils et filles, au nom 
du Seigneur qui nous a aimés. 

La foi des destinataires 

2. Devant l'abondance et la richesse des volontés béné­
fiques1 de Dieu à votre égard, je me réjouis au-delà de toute 
expression en voyant que vos esprits 2 sont bienheureux et 
illustres; car c'est une grâce implantée a en vous-mêmes, le 
don spirituel que vous avez reçu. 3a. C'est pourquoi ma 
joie ne fait que croître ainsi que mon espérance d'être sauvé, 
car, en vérité, je vois parmi vous que l'Esprit est répandu 4 

miséricorde de Dieu le Père et du Christ a été et sera toujours exercée » 

(cf. KRAFT, Barnabas, p. 80 s.). 
2. Cf. p. 33-34. 
3. L'adjectif ~!J.q>U"t"0\1 revient en 9, 9 : Dieu a posé en nous le don 

implanté de sa doctrine. La relative rareté du mot rend attentif 
à l'emploi d'un composé de même racine (crÔt.J.q>U't"oç) en Rom. 6, 5, 
c'est~à~dire dans un contexte assurément baptismal. N'aurions~nous 
pas ici (comme peut~être en Jac. 1, 21, cf. E. G. SELWYN, The First 
Epistle of St Peler, London 1955, p. 388 s.) une allusion au baptême 'l 

4. Rapprocher Act. 2, 17 s. (Joël 3, 1). On notera cependant avec 
intérêt que ces mots reviennent parfois dans un contexte baptismal 
(Tite 3, 5~6; I Clém. 46,6 dans une formule trinitaire). 
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1, 4 èv Ô!Ltv ÀœÀ~crœ.; [0 } S (cf. L) : 0 tv üv.tv ÀœÀ-Ijcrocç H Il xUptoç 
[± 1 S H : xupEou L Il è,.' èÀ"E3t [± 1 H : èÀ,.Œt S : et spes L 

1. Dieu comme source de biens et de dons. Le thème se trouve 
à Qoumran (l QS 10, 12; 11, 3.5.6) et très fréquemment chez Philon 
(cf. MI CHABLIS, ThWNTVI, 114). Relevons spécialementle fragment2 
de l'Évangile des Hébreux (E. HENNECIŒ-W. ScHNEEMEI.CHER, Neu­
testamentliclle Apokryphen8, I, Tübingen 1959, p. 107. Fragment 
conservé par Jérôme dans son commentaire surIs. 11, 2) : au baptême 
de Jésus «descend et super eum omnis fons spiritus sancti », Cf. encore 
Odes de Salomon 11, 6 : « Une eau parlante s'est approchée de mes 
lèvres, venant en abondance de la source du Seigneur~. et 30, 1 : « Pui­
sez aux caux de la source vivante du Seigneur ~, textes qui ont sans 
doute un arrière-plan baptisnlal. Ces rapprochements peuvent recom­
mander l'interprétation baptismale de notre passage (cf. p. 73, n. 3). 

2. L'auteur se présente donc comme un prédicateur itinérant qui 
écrit à une communauté qu'il a visitée et qui a su profiter de l'enseigne­
ment inspiré (cf. 9, 9) que l'épître va reprendre systématiquement. 

3. La phrase grecque n'est pas sans ambiguïté. On peut la com­
prendre et donc traduire de trois manières: 1) Le ms. Ha évidemment 
compris << parce que Celui qui vous a annoncé tant de choses, le 
Seigneur, a été mon compagnon de route ... », 2) La traduction la plus 
couramment retenue (cf. WINDISCH) : « Persuadé et conscient que, 
bien que j'aie [déjà) prêché parmi vous, je sais [encore) beaucoup de 
choses ( = j'ai encore beaucoup de choses à vous dire), car le Seigneur 
m'a accompagné ... Aussi c'est pour moi une vraie nécessité de vous 
aimer ... " La traduction, irréprochable du point de vue grammatical, 
ne rend cependant pas compte - Windisch lui-même le reconnaît 
honnêtement - du lien logique qui unit les deux phrases : L'auteur 
a encore quelque chose à leur dire parce que le Seigneur l'a fait 

1, 3-5 75 

de l'abondante source du Seigneur'. 3b. C'est, dans votre 
cas, ce qui m'a tant frappé à votre vue si ardemment 
désirée 2• 

Intentions de l'auteur. Annonce de quelques thèmes majeurs 

4·. Je suis convaincu, j'ai cette pleine conscience pour 
avoir souvent parlé chez vous a, de savoir que le Seigneur 
m'a accompagné sur la voie de la justice\ et c'est pour moi 
aussi une absolue nécessité de vous aimer plus que mon 
âme, car la foi et l'amour qui vous habitent sont grands, 
fondés sur l'espérance de Sa vie. 5. J'ai réfléchi que si 
je prenais le soin de vous communiquer une partie de ce 
que j'ai reçu', avoir servi des esprits tels que les vôtres 
me vaudrait récompense6• Je me suis donc empressé de 

progresser, il doit donc les aimer. 3) C'est ce qui m'a amené à une autre 
compréhension ; Barnabé connaît personnellement la situation des 
destinataires puisqu'il leur a abondamment prêché. Il y a vu la preuve 
que le Seigneur n'abandonne pas l'entreprise du missionnaire : les 
fruits portés par les chrétiens baptisés sont comme une garantie de 
son propre salut (cf. 1, 3a). Il se réjouit donc et se voit poussé à un 
amour sans cesse grandissant : le Seigneur lui-même demande cette 
sollicitude exigeante. 

4. Noter cette première allusion, dans le corps de l'épître, au thème 
des deux voies qui sera développé aux chapitres 18 s. C'est un signe 
qui parle nettement en faveur de l'unité de rédaction de l'épître 
dans sa forme actuelle. 

5. Malgré la formule de modestie toute rhétorique de 1, 8, Barnabé 
agit bel et bien en didascale. On relèvera le bref mais précieux rensei­
gnement : la matière de l'épître n'est pas due au génie personnel de 
l'auteur, il s'agit d'un enseignement traditionnel. 

6. Le mérite et la récompense du prédicateur. L'idée remonte à la 
cohception de la responsabilité du prophète : Dieu le tiendra pour 
responsable de l'injustice de ceux qu'il n'aura pas mis en garde 
(cf. Éz. 3, 17-21; JusTIN, Dial. 82). Ici l'accent est un peu différent 
(cf. 1, 3a) :la perfection des chrétiens dont s'occupe le prédicateur est 
un des éléments qui conditionnent son salut. Pour en arriver là, il 
suffisait de durcir ct systématiser ce que Paul affirmait (I Cor. 3, 
14-15; Phil. 2, 15-16. Cf. également II Clém. 15, 1; 19, 1). 
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Ô!LÎ:V 7Cé!L'Jte:tv, lvrx !LE-reX 'O~Ç nta-rewc; ÔiJ.&\1 't'e:Àdav ~X.1J't'E: x.at 
Tljv yv&rnv. 

6. Tp[<X oi'iv 86y(J.œroc ècnw xup[ou· 
ê;<Oijç eÀ7t[ç, &p;(~ XIX! 't"SÀoç 7t[cr't"€0lÇ ~!J.WV, 
xcd 8txatocrÙV1J, xptcre:wc; &px.~ x.cd 't'éÀoc;, 
&y&7t1J, e:ùcppocrUv"flc; x.cd &y<XÀÀt&cre:wc; gpy(J)v èv 8tx.atoaUVYJ 
IJ.<Xp't"Up(<X. 

1, 5 xal [±) Clem L: om. S H Il 6 xup!ou- l;w~ç éÀ1t[ç [±) (cf. L, 
domini vitae spes) : xup(ou ~w"ijo;· €Àrdç Htxt et mg (cf. L) : xup(ou· 
l;w~· 1t!a<tç <" > éÀ1t[ç [-) S (cf. infra) Il 1t[aTewç [ +) H : om. S 
(cf. supra): om. context. L JJ &y&:TI:YJ [±] S H: frl. leg. <x.oct> &yâ1t'1) 
conjeci : om. context. L Il eô~pocrÔVYJÇ [ +] H : -aÔ\11) [-J S JI è\1 
8LX<XLOO'ÔV71 [±] H : èv 8txoctoa0v1Xto; [-] s : auaaoot'.lV1)Ç (edd. pl.) 

1. Cf. p. 34. 
2. My(l.a't'œ. C'est pratiquement un synonyme de 8txcdro[J.ct : 

commandements, enseignements (10, 1-2 établit cette équivalence au 
sein même de l'épître). On notera que le mot, qu'on retrouve en 9, 7; 
10, 1. 9 .10, revient toujours accompagné de la même précision 
numérique : les trois enseignements (9, 7 : les enseignements des trois 
lettres). C'est à coup sûr un terme qui est, pour notre auteur, indissolu­
blement lié à ce type de gnose exégétique qu'il a reçu de la traditon 
et qu'il entend enseigner à son tour. 

La phrase semble donc prolonger naturellement le paragraphe 
précédent dont elle expliciterait le dernier mot. 

Plusieurs remarques viennent cependant mettre ce lien en question : 
- Rien ne parle dans le § 6 de cette glose exégétique annoncée. 
- Par contre le § 7 en propose le programme d'une manière si 

naturelle qu'on ne peut s'empêcher de supposer que la phrase suivait 
primitivement le § 5. Le § 6 serait une glose secondairement introduite 
dans le texte. 

- Enfin la forme même de la phrase incriminée évoque immédia­
tement des énumérations et définitions qui se retrouvent en plusieurs 
textes juifs (Prov. 1, 7; Sag. Sir. 25, 12, c'est-à-dire également dans une 
addition au texte primitif, etc., cf. WINDISCH, in loc.) et chrétiens : 
1 Cor. 13, 13 et la phrase de PoLYCARPE (Phil. 3, 3) qui en dérive 
directement : « La foi... qui est notre mère à tous, l'espérance la suit 
et l'amour pour Dieu, pour le Christ et pour le prochain la précède. )) 
On retiendra particulièrement la formule d'Ignace (Éphés. 14, 1) en 
raison de sa ressemblance avec notre texte : (( Rien de cela ne vous 
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vous envoyer ces quelques lignes, afin que vous ayez aussi, 
en plus de votre foi, la connaissance parfaite 1. 

6. Les enseignements 2 du Seigneur sont au nombre 
de trois : 

l'espérance 3 de la vie, commencement et fin de notre 
foi; 
la justice4, commencement et fin du jugement; 
l'amour, attestation pleine de joie et d'allégresse des 
œuvres accomplies dans la justice. 

échappe, si vous avez parfaitement pour Jésus-Christ la foi et l'amour 
qui sont le commencement et la fln de la vie. Le commencement c'est 
la foi, la fin c'est l'amour. » Genre littéraire et contenu font donc 
penser à une formule didactique circulant dans le monde juif et 
chrétien de l'époque, et qui se précise et se colore selon les tra­
ditions. 

La glose peut être ici occasionnée par les mots du § 4 : « la foi et 
l'amour ... l'espérance de Sa vie ... ». Elle prétend, dans le texte actuel, 
offrir une première définition de la gnose parfaite. L'insertion du § 6, 
où l'on relève une expression caractéristique de Barnabé (les trois 
enseignements), peut difficilement être attribuée à un autre qu'à 
l'auteur lui-même (à la rigueur à un copiste bon connaisseur de 
l'épître). 

3. Cf. p. 36 s. 
4. Certes en 13, 7b Barnabé conna'it un emploi « paulinien » du 

mot : Abraham, ayant cru, fut établi dans la justice. Mais même dans 
ce texte, il faut prêter attention aux termes qui peuvent ménager une 
autre interprétation : la foi d'Abraham aboutit à une vie de justice. 
Et telle est bien la compréhension que recommande l'emploi du mot 
dans le reste de l'épître : la justice consiste à observer les comman­
dements de Dieu tels qu'ils sont rappelés dans l'instruction des deux 
voies. Il faut marcher dans la voie de la justice (1, 4 ; 5, 4). Le chrétien 
ne peut donc pas encore se dire justifié (4, lOb; 15, 7), Dieu juge selon 
les œuvres : si quelqu'un est bon sa justice le précède ( 4, 12 ; 20, 2c). -
Dans le présent texte il ne s'agit donc pas d'abord d'une justice 
accordée par Dieu dans un acte salvifique qui serait le commencement 
et la fln du jugement, mais d'une justice acquise par l'effort de l'homme 
qui cherche à vivre selon les commandements de Dieu. Le jugement 
ne sera qu'une reconnaissance et une sanction de cette fidélité dont 
l'amour atteste la réalité. Pour une étude plus complète et nuancée, 
cf. p. 36-39. 
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7a. 'Eyv6JpLcrev yàp ~fLCV 6 3ecrrc6TI)Ç 3Là -r&v rcpO'fl'I)'<WV -r<Î 
7t1Xpe:);Y)ÀU86Tœ xtû -rà ève:a't'ÙYrœ, xoc1 -r&v !-LEÀÀ6v-rwv 8oùç 
&7tœpx.ch; ~v-Lv ye:Ocre:tùç. 7b. 'Y.Q\1 -rà xcx8' ëx.œcr't'IX ~À~1tov-re:ç 
ive:pyoOfJ.e:voc, xo&)Wç èf..&!..1jae:v, OcpdÀOf.J.EV 7tÀouaL6:rre:po\l xc.d 
ôo/1Jf..6-re:pov 7tpomiye:Lv 'T0 cp6{3cp aù-roü. 8. 'Eyfu ùé, oùx 
Ne; 3r.80Ccrxcû,oç &_)..)..' &ç e:!c; èÇ Ù!L&v, ûrcoùdÇc.o Ot..Lyrx, ùr.' &v è:v 
-ra 'Le; 7tocpoüar.v e:ùcppocv6~cre:cr6e:. 

2. 1. cH!J.e:pWv oUv oùcr&v 7tOV1jp&v xcà ocù-roü -roü ève:p­
yoüv-roc; ~X.OV't'OÇ -TIJv è:~oucrLo:.v, OcpdÀo!J.E:V é:cxu-ro'i:c; 7tpocréx.ov-re:c; 

1, 7a i)v.ï:v [±1 S : ÔIJ.Î:V H: om. L Il xat -r&v !J.E:ÀÀ6V't'OOV [±1 
s•mg (cf. L) : '"'" i-''ÀÀ6V""" s• H Il 7b '0 ~6~cp [ + J s H : ad 
aram ('t'ci> ~oo!J.éi} ?) L Il 8 1t'<Xpoücnv [ +] S H : plurimis (conj. 
rc).e;(ocrw Windisch) L Il eôcppct\l€1~creo€1e: [ ±] S L : -cr6[J.e0a H 

2, 1 oi'iv [ +] S L : om. H Il xat aô-roü -roü ève:pyotîv't"OÇ ~xov't"oç rljv 
è~oucrtœv [ +] S H : et contrarius habeat hui us saeculi potestatem 
L Il npocréxov't"e:ç [ +] S* H L : npocréxe:~v x.œ! S2ms 

1. Voici une définition de la gnose chrétienne selon Barnabé 
(cf. 5, 3 et 17, 2). C'est un programme qu'on retrouve souvent énoncé 
en des termes semblables dans plusieurs écrits du christianisme 
primitif. THÉOPHILE, A Autolychus I, 14: les écrits prophétiques ont 
prédit, sous l'inspiration divine, « le passé comme il s'est réalisé, le 
présent comme il se réalise et le futur dans l'ordre où il s'accomplira», 
Cf. IRÉNÉE, Adv. Haer. IV, 33, 1; HIPPOLYTE, Bénédiction d'Isaac 10 
(PO XXVII, 1-2, p. 42-44) : «Les bienheureux prophètes, de généra­
tion en génération, nous ayant ainsi à l'avance annoncé les mystères 
du Christ [et, très clairement, montré ceux de la justification), qui 
peut douter devant ces [mystères l manifestement prédits ? Si, en 
effet, lorsqu'ils ont, avant l'événement, prédit le passé et le présent, 
ils sont, par nous, jugés dignes de foi, comment ne [le seront-ils] pas 
aussi [lorsqu'ils prédisent] ce qui doit arriver?~ L'argument a souvent 
une coloration apologétique (cf. JusTIN, 1 Apol. 52 et Ps.-Clém. 
Hom. 2, 5 - 6, 1 où la révélation du passé et du présent comme la 
prophétie de l'avenir est le programme de la gnose dispensée par le 
seul vrai prophète). 

2. Cf. p. 38. 
3. Cf. p. 28 et 75 n. 5. 
4. Introduction à 2, 1 - 3, 6 qui est effectivement un exemple de 

la gnose parfaite annoncée en 1, 5. Toutefois comme la justification 

1, 7- 2, 1 79 

7a. En effet, par les prophètes Je Maître nous a fait 
connaître le passé et Je présent et nous a donné un avant­
goût de l'avenir'. 7b. En en voyant la réalisation pro­
gressive et conforme à ce qu'il avait dit, nous devons 
avancer dans sa crainte 2 par une vie plus riche et plus 
élevée. 8. Pour moi, ce n'est pas comme didascale 3, mais 
comme l'un d'entre vous, que je vous proposerai quelque 
enseignement. Vous en tirerez de la joie dans les cir­
constances présentes. 

LE CULTE QUE DIEU VEUT 

Introduction • 

2, 1. Donc, puisque les jours sont mauvais' et que 
l'adversaire 6 exerce le pouvoir7, nous devons prendre garde 

eschatologique de cette gnose exégétique imprègne toute l'épttre, on 
peut être tenté de trouver ici une introduction générale aux cha­
pitres 2 à 16. 

5. Cf. Éphés. 5, 16. 
6. Littéralement : « ... et puisque celui qui est à l'œuvre exerce le 

pouvoir )), Il s'agit évidemment de Satan et son activité ne peut donc 
être comprise que comme une hostilité à tout ce qui ne le sert pas. 
C'est pourquoi, bien que la leçon du ms. L (contrarias) n'ait guère 
de chance de correspondre à un texte grec primitif ( « celui qui agit 
contre »),je me suis permis de lui emprunter sa traduction comme la 
plus fidèle à l'intention de l'auteur. 

7. L'affirmation que, dans l'époque présente, Satan est particulière­
ment actif peut d'abord être regardée comme un lieu commun du 
christianisme primitif (cf. II Thess. 2, 7). Parfois les textes parlent 
même, comme Barnabé, d'un empire du Prince de ce monde : Le 4, 6 ; 
22, 53 ; Act. 26, 18 ; Épilés. 2, 2. Mais on doit toujours comprendre 
que cette autorité est battue en brèche par le Christ (Jn 14, 30) et ceux 
qu'il arrache (Col. 1, 13) au mauvais Prince (cf. aussi le logion du codex 
Freerianus en Mc 16, 14; Ascension d' !sare 2, 4; 4, 2; 10, 29 : Béliar 
est le Prince de ce monde, la royauté du Christ est manifestée à l'ascen­
sion). Que la pleine manifestation de cette victoire soit encore attendue 
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èx.~"f)'t'e:!v ~oc 3txcttÙ>{LIX't'ct x.upLou. 2. T.!fj~ oi5v Tdcr't'e:wç ~{L&V 
e:Lcrtv ~o1J6ot cp6~oç xcà Û7tO!J.OV~, -rOC Sè crUf.L!J.ctXoüv-ra 'lj(.J.î:v 
f.L<XX.po6u!J.L<X xcà èyxp&:re:toc. 3. ToU-rwv oùv !Le:v6v-n»V Tà 
7tp0ç xUptov &.yv&ç, cruve:u<ppatvov't'at cd.l't'o'Lç crocp(a, aU\Ie:mç, 
È7ttcr-d'){L1], y\I&O't<.;. 

2, 2 o~• [±1 S H: ~è• o~• Clem: ergoL Il ~~61• [+1 S HL: 
ù~ôl• Clem Il ~o~Oot [ + 1 S H : o! ooÀÀ~7t<opeç Clem Il xœt Ù7to~o·~ 
[ + 1 Cie rn L : Ù7to~o·~ S H Il 3 o~• [± 1 H Clem : om. S L (cf.) 

pour l'avenir ne change en rien l'accent actualisant de cette doc­
trine des deux règnes. Il en va diiTéremment dans quelques autres 
textes : 

Ps.-Clém. Hom. 15, 7, 4: «Le Dieu et créateur de toutes choses a 
attribué deux royaumes à deux personnages, le Bon et le Mauvais. 
Il a donné au Mauvais le royaume du monde présent ... au Bon l'éon 
futur invisible. )) 

20, 2, 2 : « Dieu a délimité deux royaumes et établi deux éons. Il 
a décidé de donner le monde présent au Mauvais ... mais au Bon il 
donnera l'éon à venir ... » 

C'est l'expression du dualisme enseigné par les Ébionites (cf. O. GuLL­
MANN, Le problème littéraire et historique du roman Pseudo- Clémentin, 
Paris 1930, p. 196 s.; I-I. J. ScHOEPS, Theologie und Geschichte des 
Judenchristentums, Tübingen 1949, p. 81 s.) qui christianisent super­
ficiellement la doctrine essénienne fondamentale dont on trouve l'ex­
posé systématique dans le rouleau de la Règle (I QS 3) sous la 
forme d'une instruction sur les deux esprits et les deux voies. 

Or on lit encore en Barn. 4, 9-10 une exhortation à la vigilance 
dans ces derniers jours, au sein d'un monde impie. Pour que Satan 
(le mauvais Prince, 4, 13) ne puisse s'infiltrer dans le cœur du chrétien, 
il faut que celui-ci haïsse solidement les œuvres de la mauvaise voie. 
Au début de l'instruction des deux voies, Satan est appelé le Prince 
de ce temps présent impie (18, 2). 

Il faut donc conclure 1) d'un point de vue littéraire que l'affirmation 
de la domination actuelle de Satan semble liée au genre des deux voies. 
Ce qui n'est pas sans importance pour l'unité de rédaction de notre 
épître (cf. 1, 4); 2) du point de vue de l'histoire de la théologie que 
nous sommes décidément dans un contexte très proche du judéo­
ehristianisme. 

2, 1-3 81 

à nous-mêmes et rechercher les volontés du Seigneur 1. 

2. Notre foi' a pour aides la crainte 3 et la persévérance; 
nos compagnons de lutte sont la patience et la maîtrise 
de soi •. 3. Si ces vertus demeurent pures devant le Sei­
gneur, sagesse, intelligence, science et connaissances vien­
nent se réjouir avec elles. 

1. La suite naturelle de 2, 1 se trouve évidemment en 2, 4 s. 
Les § 2-3 sont une parenthèse ou une glose rapportée par l'auteur 
lui-même. Cf. 1, 6. Comme au chapitre précédent, Barnabé distingue 
deux étages dans le christianisme : les vertus religieuses élémen­
taires (2, 2) ; le niveau supérieur : la gnose (2, 3). 

2. Le mot est sans doute à comprendre ici (comme en 4, 9b 
par exemple) dans le sens général de religion, foi chrétienne, et non 
dans le sens paulinien. 

3. Cf. p. 38. 
4. On pourrait se demander si le mot iyKp&-reLct n'est pas à prendre 

ici dans son acception technique : continence. C'est le cas chez HER­
MAs, Vis. 1, 2, 4 (cf. Vis. 2, 2, 3). Dans la liste des sept vertus de la 
Vision 3, 8 on relève entre autres : la foi, la continence, la science. 
On conna'i:t les étroits rapports d'Hermas avec un Judaïsme de type 
essénien, en particulier sur le thème des deux voies (cf. A. DuPONT­
SoMMER, Nouveaux aperçus sur les Manuscrits de la Mer Morte, 
Paris 1953, p. 200, n. 17. J. P. AUDET, «Affinités littéraires et doctri­
nales du Manuel de Discipline "• RB 60, 1953, p. 64 s.). Or JosÈPHE 
emploie à plusieurs reprises le mot èyxp&nLo: (Guerre Juive II, 
120.138) pour caractériser l'attitude ascétique en matière de morale 
sexuelle de ces moines juifs à tendance gnostique. Si l'on ajoute enfin 
que le mot est rarement employé dans les écrits du christianisme 
primitif, la possibilité évoquée plus haut ne peut être a priori exclue 
dans un document qui, par ailleurs, impute si nettement la respon­
sabilité de la chute originelle à la seule Ève (12, 5 b). 

5. A cette liste de vertus supérieures on peut trouver des parallèles 
plus ou moins satisfaisants dans les livres sapientiaux de l'A.T. 
(cf. Sag. Sir. 1, 19; Eccl. 1, 17) et dans la littérature gnostique. Plus 
important est de relever les quatre mêmes mots dans le même ordre 
en 21, 5. II s'agit donc d'une liste traditionnelle qui exprime parfai­
tement pour notre auteur l'idéal vers lequel doit tendre tout chrétien: 
la gnose parfaite des commandements du Seigneur telle qu'une intel­
ligence inspirée la trouve dans les Écritures (cf. p. 35). 

6 
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4. lle:cpavép(l)xe:v y&.p ~tJ.Î:V 8t&. rc&.v-r<ùv -r&v rcpo<p"f)'t'&v, 8-n 
oü-re: 8ucn&v oÜTe: Ot.ox.e<:UT!ù!J.&.'t'(ùV o{)'t'e: rcpoaq:mpWv XPii~e:t, 
Àéywv 6·r/: fLtV' 5, « T( fLOt 7tÀij6oç 'f:WV 6ucrtÙ>V ÔfLWV ; 
t..éye:t x.Uptoç. IIÀ~p'YJ<; e:~{J.t 6/..ox.aut'<.ùtJ.&.T<ùV xpt&v, x.cd cr-réap 

, '!" , ~ , • ~ ,À • a· ~, &pv&v x.at O::!.(J.IX -rœupCùv x.o:.~o ·tpxy(t)V ou t-'ou OfJ.OCt, ou av 
~PX1Jcr8e: àcp6!fivoct !J.OL. Tic; y&.p è~e:~~'T"f)cre:v TIXÜ't'a èx T&v 
XE:tp&v Ô!-l&v ; flo::'t'E:Î:\1 !J-OU 't"'Yjv e<ÙÀ~V oÙ rcpocr8~cre:cr6e:. 'Eàv 
<pÉ:p"f)'t'E cre:p.Œa/..tv, !1-&.'t'tlLOV' 6u!L(tX{LIX ~8É:ÀuytJ.&; !1-0( Ècr't't\1' 
't'à<; ve:O(.L"f)V(cxç Ô(J.&v x.cd. -rel cr&.~~oc't'e< oùx &véxotJ.o::t. » 

2, 5 xptwv [±] HL [LXX] : om. S Il Mv [+] HL (Clem) 
[LXX] : où8è Mv ((rt. leg. ~"'· Mv ?) S : OTè M. Mv con}. Gebhard! 

1. Introduisant les citations suivantes, voici une phrase qui les 
annonce à la manière d'un titre : Dieu n'a pas besoin des sacrifices 
(cf. WtNmscH, p. 310-311). C'est là un thème fréquent dans la litté­
rature du Judaïsme hellénistique et naturellement dans les écrits du 
christianisme primitif (cf. PniGENT, Barnabé, p. 31-33). On lit cette 
glose marginale dans l'ÉpUre à Diognète (3, 4, c'est-à-dire dans un 
développement polémique contre les sacrifices juifs) : « Que Dieu 
est sans besoin et ne demande rien de ce que nous lui offrons. Comme 
lui-même l'a dit quelque part : Qui a demandé cela de vos mains ? » 

(Js. 1, 12 b cité également ici par Barnabé). Si l'analyse ultérieure 
nous amène à supposer l'utilisation par notre auteur de groupements 
traditionnels de citations anticultuelles (R. A. KRAFT, Barnabas, 
p. 84, a parfaitement raison de s'élever contre les historiens qui, sur la 
base du présent texte, qualifient d'antijuive la position de Barnabé. 
Celui-ci se montre ici seulement anticultuel, rejoignant par là tout un 
courant juif, cf. PRIGENT, Barnabé, p. 127 s.), il faudra se souvenir 
que le présent passage est introduit par une phrase qui pourrait bien 
provenir, comme titre, du même fonds. 

2. Barn. 2, 5 - 3, 5 offre une série de citations bibliques bien 
groupées. Pour faliciter l'analyse de détail commençons par en 
dresserlaliste:2,5 = Js.1,11-13;2,7-8 = Jér.7,22s. + Zach.8,17 
et 7, 10; 2, 10 ~ cf. Ps. 51 (50), 19 + X; 3, 1-2 ~ Is. 58, 4b-5; 
3, 3-5 = Is. 58, 6-toa. 

3. Is. 1, 11-13 dans un texte quasiment identique à celui des LXX. 
C'est un des textes-clés de la polémique anticultuelle. Il faut être 
particulièrement attentif à la présence d' Is. 1, 11 s. dans des textes 
qui présentent en outre d'autres parentés avec Barn. 2-3 : JusTIN, 
1 Apol. 37 cite comme un seul texte Is. 1, 11-15 (dans un ordre boule­
versé) + Is. 58, 6. Le phénomène fait suspecter l'utilisation d'une 
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Les sacrifices 

4. Car il nous a bien montré, par tous les prophètes, qu'il 
n'a besoin ni des sacrifices, ni des holocaustes, ni des 
offrandes'. 

5. Voici ce qu'il dit dans un premier passage 2 : 

« Que m'importe la multitude de vos sacrifices, dit 
le Seigneur 1 
Je suis rassasié des holocaustes de béliers; 
de la graisse des agneaux, ni du sang des taureaux et 
des boucs je ne veux pas, 
même quand vous venez vous présenter devant moi. 
Qui donc a réclamé cela de vos mains ? 
Ne continuez pas à fouler mon parvis 1 
Si vous offrez de la fleur de farine, c'est en vain, 
l'encens m'est en horreur ; 
vos néoménies et vos sabbats, je ne les supporte pas' 1" 

source qui ne peut être Barnabé. Rappelons la glose marginale de 
l' Éptlre àDiognète 3, 4 (cf. p. 82, n. 1. D'autres citations dans PntGENT, 
Barnabé, p. 33 s.). CLÉMENT n'ALEXANDRIE, Paed. III, 89-91: ls. 58, 
7b-8.9a.4b-5.6-7a; Is. 1, 11-13; Ps. 51 (50), 19; X; Jér. 7, 22 s. 
+ Zach. 8, 17 et 7, 10. Le texte d'ls. 1, 11-13 est très proche de celui 
de Barnabé (cf. KRAFT, Epistle, p. 104). IRÉNÉE, Adv. Haer. IV, 17, 
1-4: Ps. 51 (50), 18-19; Ps. 50 (49), 9-13.14 s.; !s. 1, 11a.16-18; X; Jér. 
6, 20; 7, 2-4.21-25; 9, 24; Is. 43, 23 s.+ 66, 2 + Is. 58, 6-9 (cités 
comme un seul texte attribué à Isaïe); Zach. 7,9-10; 8, 16-17 ... Ps.-GRÉ­
oomE DE NYSSE, Testimonia 12: cf. Jér. 7, 22 puis, attribuée à Isaïe, 
une citation de Jér. 7, 22 dans le texte de Barn. 2, 7; Is. 1, 11-14a 
( = Barn. L); 1, 16; Ps. 50 (49), 13-14.9.14 (cf. KRAFT, Epistle, p. 108). 
Ces passages, dont il sera encore question par la suite, présentent donc 
d'indéniables parentés avec Barn. 2-3. Ils s'en séparent parfois par 
additions ou soustractions de citations et par des variantes dans les 
textes bibliques. La seule solution qui tienne compte de toutes ces don­
nées a été proposée indépendamment parR. A. KRAFT (Epistle, p. 109-
117) et moi-même (Barnabé, p. 33-50): les différents auteurs n'ont pas 
copié notre épître, mais utilisé des documents dont Barnabé était lui~ 
même dépendant. Nous reviendrons à la fln de l'étude de Barn. 2-3 sur 
cette (ces) source(s) pour essayer d'en déterminer l'origine et le contenu. 



84 ÉPÎTRE DE BARNABÉ 

6. To:.ÜT<X oûv x.ocT~PYï'lcrev, tvoc b x.cxtvàc; v6~oç -roU x.up(ou 

~(LÙ>V 'l'l)croü Xptcrt'oÜ, &veu ~uyoü &v&.yx.Yj<; èflv, !L~ &v6p<ù7t0-
7t0~1J't'OV ~Xrl 't'~V rtpocr<pop&.v. 

7. Aéye:t Oè rt&.Àtv 7tpàç o:.t)'roUç· << M~ èyàJ ève:Te:tÀ<f!J.'l)V 't'oLe; 
rtct-rp&.crw ~ Ô!-L&v èx.rtope:UO{LÉVOLÇ èx y1jc; Aiyôrt-rou, rtpocre:véyx.~Xt 

• ' ' 6 ' 8 ,ÀÀ' "' "" ' À' !1-0L OÀOX.CW't'Cùf.I..Cl't'O:. X.O:.t UO'LOCÇ ; • C( 1J 't'OU't"O E:VE:'t'E:t CX.fL1JV 

o:.ÔToLç· ëx<XO"'C'OÇ Ô!l-Ùlv xo:.-rOC -roU 1tÀ"f)cr(ov èv T(i xapù(q: <XÔ't'oÜ 

x.o:.x.(o:.\1 tJ.1J (J.VYjaLX.cŒd't'Cù 1 x.d 8px.ov ~e:u89i 11-1J &ye<7t&:'t't:ù. » 
9. Alcr6&.\le:cr6o:t oûv àcpe:(Ào!-le:v, !J-1} OvTe:ç &crll\le:'t'ot, 't'1}v yvdlfL'l)V 
Tijç &ya6uH1lN'I)Ç -roÜ 7tO<-rpoç -/jiJ-wV, 8-rL -/jiJ-LV Àéye., 6éÀO>V 
~11-&c; fL1J ÙtJ.o(wc; rtÀo:.Vw!Lévouc; èx.d\lotc; ~1)-rdv 1t&c; rtpocr&.yw­
!J.EV G<.Ù't'0, 

2, 6 &veu ['] S : &np H Il 7<poa~op&v [ +] S L : au~<j>op&v ('o 
OU~<j>tpov ?) H Il 7 8! 7<aÀov [± 1 s H : 7<&Àov xupw~ L Il 8 èv 'ÎÎ xap-
8(cy; cd.l't'OÜ (écw't'oÜ S1) [± J S H (Clem) : IXÔ"t"OÜ L Il &yccrr&:.'t"{l) [ ±] 
(Clem) cf. L, hab et ( = a met?) : &ya"a'e (-'"' S) S H [LXX] Il 
9 oi'iv [+] S L: om. H 

1. Ce paragraphe tire les conclusions de la citation précédente. 
Le mot capital est X<X't'~flY7Jcrev. On peut le comprendre de deux 
manières : 1) en le prenant dans une acception « paulinienne ». On 
traduira alors : « il a abrogé ». Mais alors il faut reconnaître (avec 
WxNDISCH, p. 311) que la conclusion est moins audacieuse que la 
citation : dans celle~ci, Dieu refuse catégoriquement les sacrifices ; 
dans celle-là, Barnabé leur reconnaît une valeur positive pour le 
passé. Depuis la venue du Christ, la loi nouvelle, purement spirituelle, 
est révélée et rend du même coup caducs les commandements sacri­
ficiels. Cette interprétation ne semble pas correspondre au jugement 
que notre auteur porte le plus souvent sur l'histoire d'Israël : selon 
lui, les lois et institutions d'Israël sont invalidées dès leur promul­
gation parce que le peuple les prend dans un sens matériel, idolâtre. 
Ainsi de la loi (4, Sc et 14, 3c-5), de la circoncision (9, 4), du 
temple (16, 1-2), etc. 2) Dès lors ne convient-il pas de comprendre : 
il a rejeté, refusé le culte ? Dieu a condamné l'interprétation 
humaine et matérielle, inéluctable du fait de l'infidélité d'Israël, 
des lois que seul le christianisme comprendra et accomplira conformé­
ment à leur destination véritable qui est spirituelle. Cf. p. 30-33. 

2. Citation composée de Jér. 7, 22-23 + Zach. 8, 17 avec une 
influence de Zach. 7, 10. Il ne s'agit donc pas d'une simple juxta­
position. Au reste, une minutieuse collation des textes (cf. KRAFT, 
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6. Il a donc rejeté' cela afin que la loi nouvelle de notre Sei­
gneur Jésus-Christ, qui n'est pas soumise au joug de la néces­
sité, ne comporte pas une offrande préparée par des hommes. 

7 _ Il leur dit encore : 
« Ai-je commandé à vos pères, à leur sortie du pays 

d'Égypte, de m'offrir des holocaustes et des sacrifices? 
8. Bien au contraire voici ce que je leur ai commandé : Que 
nul d'entre vous ne garde en son cœur mauvaise rancune 
contre son prochain, et qu'il n'aime pas le faux serment 2• » 
9. Nous devons donc comprendre, si nous ne sommes pas 
sans intelligence, le dessein de notre père dans sa bonté : car 
il s'adresse à nous 3 avec la volonté que nous cherchions 
comment nous approcher' de lui sans tomber dans la même 
erreur que ces gens-là'· 

Epistle, p. 98) révèle d'importantes modifications. L'explication de 
la fusion de ces textes en une unité littéraire peut être trouvée dans 
la parenté de la phrase finale de Jér. 7, 23 («voilà la chose que j'ai 
commandée») avec les premiers mots de Zacll. 8, 16 («voilà les choses 
que vous devez faire »). Zach. 8 est alors regardé comme le comman­
dement positif répondant à l'expression négative de la volonté de 
Dieu apportée par Jér. 7. La citation composite se retrouve, avec un 
texte très proche de celui de Barnabé (cf. KRAFT, Epistle, p. 105), 
dans le passage précédemment évoqué du Pédagogue (III, 91, 3-4). 
IRÉNÉE (Adv. Haer. IV, 17, 2) cite Jér. 7, 21-25 (=LXX), puis au§ 3 
viennent Zaclz. 7, 9-10 et 8, 16-17 (=LXX, cf. KRAFT, Epistle, 
p. 107). Ps.-GRÉGOIRE, Testimonia 12 : citation de Jér. 7, 22 dans un 
texte assez remanié, puis le même verset est à nouveau cité, attribué 
cette fois à Isaïe, dans un texte quasi identique à celui de Barnabé. 
Ces deux caractéristiques excluent clairement un recours direct au 
texte biblique. 

3. On peut encore construire la phrase : « Car il nous dit ... comment 
nous approcher. 11 

4. Ce verbe est employé parfois dans les LXX comme terme 
technique sacrificiel. Barnabé a-t-il joué sur le double sens du mot 
dans ce passage consacré aux sacrifices ? Cf. la traduction de 
R. A. KRAFT : « ... how we might approach him with our offering ». 
Cependant dans ce cas le verbe appelle un objet, absent ici. 

5. « Ces gens-là » = les Juifs (cf. 3, 6; 4, 6. 7; 8, 7; 10, 12a; 13, 
1. 3 ; 14, 5a). On peut encore comprendre : « ... avec la volonté que 

l' 
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10a. cH!J.Ï:V oôv o5't'<.ùÇ Àéye~· (< ®ua~a 't'Ci) 6eéi) xap8(<X 
cruvnTpL[L[LOV"Ij, bcr[L-/j oûw3("'ç Tij\ xup(cp ""'p3("' 3o~oc~oucr"' 
-rOv 7tE7tÀ<XX6t'a aù-r~v. >> 1 Ob. 'Ax.pL~e:Uecr6cx:t oûv btpdÀo!J.e:V, 
oc3oÀ<po(, 7tEp( Tijç crWT"Ijp(()(Ç 'I)[LWV, (v()( [L-/j 0 7tOV"IjpOÇ 7t()(pdcr3u-

2, lOa o~v [±] S H: y<Xp L Il Bei;>[±] S [Iren] (Clem !) cf. [LXX]: 
xup['l' H L (Clem !) 

nous, qui ne tombons pas dans la même erreur que ces gens~là, nous 
cherchions ... », La traduction retenue me semble mieux s'accorder 
avec le ton des exhortations de l'épître : le danger (théorique?) 
demeure que les chrétiens retombent, en cherchant à faire la volonté 
de Dieu, dans les voies du Judaïsme (cf. 3, 6; 4, 6). 

1. Le début de la citation est très proche du Ps. 51 (50), 19. La 
phrase finale pose un difficile problème d'identification. Voici comment 
une glose marginale du ms. H le résout : ~ Ps. 50 et dans l'Apocalypse 
d'Adam n. 

Mais avant d'essayer d'identifier la finale, il faut d'abord prêter 
attention au fait que Barnabé regarde le tout comme une seule 
citation et qu'en cela il n'est pas le seul : 

CLÉMENT n'ALEXANDRIE, Paed. III, 90, 4 : (( Comment donc 
sacrifierai-je au Seigneur? ' Le sacrifice pour le Seigneur, dit-il, c'est 
un esprit brisé. ' Comment donc couronnerai-je -ou ferai-je une 
onction de parfum, ou que ferai-je brûler comme encens pour le 
Seigneur ? ' Le parfum de bonne odeur pour le Seigneur, dit-il, c'est 
un cœur qui glorifie son créateur. ' )) 

La division du texte (Clément est coutumier du fait) ne doit pas 
masquer son identité avec celui de Barnabé. Seule différence appré­
ciable, Clément lit (( esprit brisé )) comme Ps. 51 (50), 19. Strom. II, 
79, 1 : « Voici en effet le sacrifice pour Dieu : un cœur brisé ct qui 
cherche son créateur. »La citation est résumée. ~l)"t'OÜmx est sans doute 
une faute de lecture pour So~&~oucrœ. On notera cependant que cette 
fois Clément s'accorde avec Barnabé pour lire « un cœur brisé n. 

IRÉNÉE, Adv. Ifaer. IV, 17, 1-2 : « ... voici ce qu'il dit dans le 
Ps. 50: (suit une citation littérale du v. 19 en entier) ... ailleurs il dit: 
'Le sacrifice pour Dieu, c'est un cœur brisé, le parfum de bonne odeur 
pour Dieu c'est un cœur qui glorifie son créateur. ' » 

Notre analyse finale nous amènera à conclure que ni Clément ni 
Irénée ne peuvent avoir simplement copié l'épître de Barnabé. Si nous 
retenons provisoirement cette affirmation à titre d'hypothèse de 
travail, il s'ensuit que la citation composite a connu une assez large 
diffusion dans le monde chrétien du ue siècle. 

Dès lors reste à essayer d'en préciser et la composition et l'ori-
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lüa. A nous donc vo1c1 ce qu'il dit 
{( Le sacrifice pour Dieu, c'est un cœur brisé; 
Le parfum de bonne odeur pour le Seigneur, c'est un 
cœur qui glorifie son créateur!. n 

lOb. Nous devons donc, frères, porter une attention sans 
défaut à notre salut 2, de peur que le Mauvais ne puisse 

gine. La première phrase dépend étroitement du Ps. 51 (50), 19. Elle 
a été identifiée comme telle par le copiste du ms. H et par Irénée 
puisque celui-ci, en bon bibliste, e~1 a pris occasion pour citer expres­
sément tout le verset du Psaume. 

La deuxième partie provient-elle effectivement d'une Apocalypse 
d'Adam ? Cette question reste un peu gratuite puisque aucun des 
écrits connus dont le titre fait mention d'Adam ne contient une phrase 
semblable. On peut évidemment supposer avec R. M. JAMES (Texts and 
Studies, II, 3, p. 145; JThS 16, 1915, p. 409 s.) qu'elle sc trouvait 
dans la Pénitence d'Adam. Mais comme une citation inconnue a tou­
jours tendance à se voir attribuer une origine, je reste assez réservé 
sur cette identification supposée (cf. L. FROIDEVAUX, ~ Sur trois 
textes cités par saint Irénée~. Recherches de Science Religieuse, 44, 1956, 
p. 417-421; KRAFT, Epistle, p. 95 S.; PRIGENT, Barnabé, p. 43-46). 

Un rapide survol des passages que les Pères consacrent à la polé­
mique antisacrificiclle montre: 1) que le Ps. 51 (50), 19 y est fréquem­
ment cité; 2) qu'il voisine souvent avec Ps. 50 (49), 13-15, dont le 
contenu est effectivement très proche : Dieu, auquel appartient toute 
la création, demande non des sacrifices matériels, mais un sacrifice 
d'action de grâces. Voilà le culte qu'il agrée. Cf. v. 15 : « alors tu 
m'invoqueras ... je te sauverai et tu me glorifieras. » I Clém. 52, 3-4 cite 
même comme unité un texte composé de Ps. 50 (49), 13-15 + Ps. 51 
(50), 19. 

Ne faut-il pas supposer que ces textes ont été retenus par les 
collections de citations dirigées contre les sacrifices juifs 'l L'argumen­
tation fondamentale, inspirée par .les textes bibliques, rappelle que 
le Dieu créateur de toutes choses, et donc de l'homme, ne requiert 
qu'un culte spirituel fait d'humiliation et de louange. Cette idée domi­
nante aurait contribué à transformer le texte du Ps. 51 (50), 19 grâce 
à l'apport de plusieurs parallèles bibliques, pour donner finalement 
la citation que nous lisons aujourd'hui chez Barnabé, Clément et 
Irénée. La seule affirmation qu'on puisse porter sur cette citation 
mystérieuse serait donc qu'elle s'enracine dans des collections de 
Testimonia antiritualistes. 

2. Sur la notion de salut, cf. p. 36 s. 
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env ni..&:V"Ilt; rco~~O'rlÇ ~v 1J!J.~V èxmpe:v8ov~a-n 1}(J.iic; &nà ·6ic; 
~w'ij<; 1Jfl&V. 

3. 1. Aéye:t oi5v 7t&f..tv nep~ 't'oU-rrov npàc; cdJ't'oUc;· << (lvoc-rL 
(l-Ot V"I)O''t'E:Ûe:-re:, "Aéye1. x.Uptoc;, &c; cr~!J.e:pov &xoucr6~vat èv 
xpomyîj 't'ljv q>wv~v OfLWV ; Où """h1JV "~v V1JcrTdav ili;eÀel;ocfL1JV, 
Àé , , • e - , .1. , , -

"(E!. XUf>I.OÇ, OUX r.J.V peù7tOV 't'OCïtE:tVOUV't'OC 'O')V 'I'UX"I)V IXU't'OU. 

2. Où8' &v x&:~~1J't'E: &c; xp(xov -rà\1 -rp&X"I)ÀOV Ô!J.&v xd 
a&:xxov x.Clt crno8àv èv8Ucr11cr6e:, où8' of5't'wc; x.ocÀécre:'t'e: V"I)O''t'dav 

8e:x-rljv. n 
3. IIpb<; >if'&<; a~ Mye<' (( 'Iaoù aÔ"''J 1) V1Jcr'l'd()( ~v ilyw 

èl;e:t..e:i;&:{J.."I)V, f..éye:t xûptoc;· ÀÜe: rc&v't'oc cr6v8e:a{J-OV &8tx(œc;, 8t&:Àue: 
O"t'pocyy\Xf..tà:c; ~taLwv auv~XÀÀcty{-L&.'t'wv, &n6cr't'EÀÀe: 't'e:6pcwcr­
(l.évouc; èv &cpéae:t, xcà niicrcxv &8tx.ov cruyypG(<p~V 3t&crrca. 
b..t&.6pU7t't'e: ne:tvWcnv 't'àv &p-rov crau, xcd. yu(J.vàv èà:v 'L8nc; ne:p(­
~etf..e:· &G't'éyouc; eicr!Xye: de; 't'Ùv o!x.6v crau, xcd. èOCv 'Œnc; 
't'OC7te:J.V6v, oùx; Ô7tepÔ~TJ ain6v, oôaè &1tà -r&v obœL(t)v -roü 
a7téptJ.rt.-r6ç aou. 4. Tô't'e pay~ae-ra~ npÛ>t'tJ.OV 't'O <pW<; aou, xat 
't'à l&.tJ.rt.-rà aou 't'rt.Xé(t)<;, &vrt.'t'eÀeL, xd 7tp07topeOae't'rt.~ ~tJ.7tpo­
a6év t'JOU ~ amcxLOaÛV"fj, xat ~ a6Ça 't'OÜ 6eoÜ 7tep~meÀef: cre. 

3, 1 loéyet xoptoç [+] S H (Clem): om. L [LXXJII év [±]HL 
[LXX] : om. S Il é~eloe~&iJ.~V ['] H L [LXX"] : éyO> é~eÀe~&iJ.~V S 
(Clem) [LXX"] Il ÀéyeL xopwç [± l s L (LXX") : om. H (Clem) 
[LXXPt] Il oôx &vep(>)rcov 't'cmewoüv't"a: [ ±] S : (xa:t Clem) ~fJ.épctv 
&v6p(>)rcov 't"ctrcetvoüv H (Clcm) cf. [LXX] IJ 2 xa:t cr&xxov xcû crrco80v 
èvMcr"f)cr6e [Q] H : xo:t cr. xat cr. ôrcocr't"pWa"f)'t"t:: S cf. (Clem) [LXX] : 
et saccum te circumdederis et cinerem straveris ((rt. recte) L JJ 

3 8è [ +] So H : om. S* : autem sic (8è Bu,wç) L (cf. 2, 10a) Il 
~ [ +] H (Clem) : om. S Il Me [ +] H (Cie rn) : oùx &vepw>tov '~"et­
voüv't"o: 'Ô)v ~Jiux~v aÔ't"oÜ ci).).!i MeS (diitogr. ex 3, 1 ? ; &na cf. LXX) JJ 

rc&v't"ct [Q] H (Clem) [LXX] : rcéiv S JI &Stx(a:ç [ +] : et omnem consi­
gnationem iniquam dele [-] add. L !1 cr't'payya:Àtciç [±] S L (Clem) 
[LXX] : -t!lv H JI xo:t yu[.tvàv - 't"OÜ crrcép[J.ct't"6<; crou [0 ] S H : (rt. 
omisit txt. primitivus yu!J.vàv è!lv t8nç rce:p(~o:Àe vel (et ?) oMè &rcO 
~. ol. ~. oou: L ~ [LXX] (Clem) Il 4 t&iJ.~~~ [± l s• H [LXX»]: 
liJ.&"~ L (Clem) [LXXoo] : !MATA[-] S* (1) 

1. Rapprocher 4, 10a : Cette constante vigilance qui conduit au 

2,10~3,4 89 

ménager en nous une faille pour y glisser l'erreur', et qu'il 
ne nous lance, comme une pierre de fronde, loin de ce qui 
est notre vie. 

Lejetlne 

3, 1. Il leur dit encore à ce sujet : 
« Dans quel but jeûnez-vous pour moi, dit le Seigneur, 
pour qu'aujourd'hui votre voix fasse entendre des 
cris? 
Ce n'est pas ce jeûne-là que j'ai choisi, dit le Seigneur, 
non plus qu'un homme qui se mortifie 1 
2. Quand vous fléchiriez votre cou comme un cercle, 
quand vous vous couvririez de sac et de cendre, 
même alors ne parlez pas d'un jeûne qui m'agrée. >> 

3. Mais à nous il dit : 
« Voici le jeûne que j'ai choisi, dit le Seigneur: 
Délie tous les liens injustes, 
défais les mailles des contrats imposés, 
renvoie libres ceux qui sont brisés, 
déchire tous les actes injustes, 
romps ton pain pour ceux qui ont faim, 
celui que tu vois nu, revêts-le, 
conduis les sans-abri dans ta maison 
et si tu vois un malheureux, ne le méprise pas, 
ne te détourne pas des membres de ta famille. 
4. Alors, au matin, éclatera ta lumière 
et tes guérisons resplendiront bientôt. 
La justice te précédera 
et la gloire de Dieu t'enveloppera. 

salut consiste en une vic menée selon les commandements de la bonne 
voie et en un refus absolu des œuvres de la voie mauvaise. Le chrétien 
doit donc être un homme simple (au sens chimique du mot), sans 
mélange ni compromission. Seule une conduite totalement fidèle 
à la volonté de Dieu permet d'interdire à Satan de s'introduire 
subrepticement dans un homme et de l'exclure du salut promis. 
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5. T6-re ~o~cretc;, xct~ 0 6e:Oc; èn:ctxoùcre:-rat crou- ~"t"t Àcû.oüvr6c; 
' ~. ( 'I"' 1 ' ' 1:\ ~- '"'~ ' .\_ ~ , "' O'OU e:pe:L OOU 7tet:pE:L!J.L - (/.\1 Œ<J'E:A1JÇ CX7to O"OU O'UVoE:O'!J.OV 

xat xe:tpo-rov(av xd P~!l-Gt yoyyUO"tJ.OÜ, xcà 3é}:H.; 7tE:LV&V't"L -ràv 
&p-rov crau èx lJ!ux~c; crau, xct!. tYux~v 't'E"t'an:e:tvw!-téV))V èÀe~cryjc;. » 
6. Etc; 't'OÜt'o oOv, &8e:ÀcpoL, 0 fLctxp68u!l-oc; npo~Àé:~occ;, G,ç èv 
&xe:pocwcrùvn n:to"re:Ucre:t ô Àctàc; 8v YrroL!Lctcre:v 't'<;) ~yocrt'tJtJ.É:vcp 

3, 5 èÀe~crnç ['] S èfmÀ~crnç H [LXX] Il 6 "'i\ ~yœ7t~f'éVc,> [±] 
H L : è\1 't'cf'> -1). S 

1. Citation d' Is. 58, 4b-5. 6-lûa. Le texte est très proche des LXX, 
mais un essai de déterminer plus précisément le type de texte biblique 
grec dont il dépend est pratiquement compromis par la mauvaise 
tradition manuscrite du passage dans l'épître (cf. KRAFT, Epistle, 
p. 96, 100 s.), 

Relevons une variante: Is. 58, 6 est lu par Barnabé (3, 3) sous une 
forme non pas négative ou interrogative (hébreu et LXX), mais 
positive : « voici le jeO.ne ... », Il en va de même dans les passages 
d'Irénée et de Clément d'Alexandrie, dont la parenté avec Barn. 2-3 
se précise davantage à chaque pas. Clément (Paed. III, 89-90) cite 
ls. 58, 4b-9a qu'il répartit en quatre paragraphes groupés sous deux 
chefs : la prière prescrite (!s. 58, 7b-8), ses fruits (58, 9a). Le jeO.ne 
(58, 4b-5), sa signification (58, 6-7a). Au terme d'une minutieuse 
comparaison, R. A. KRAFT (Epistle, p. 103-105) peut conclure que le 
texte de Clément est fort proche de celui de Barnabé, mais qu'il lui 
arrive de s'en séparer, soit pour suivre les LXX, soit pour prendre une 
voie indépendante. Le contexte éditorial est assez différent de celui 
de Barnabé. 

Strom. II, 79, 1 cite seulement Is. 58, 6 après !s. 1, 11 (cf. JusTIN, 
I Apol, 37) et avant la citation mystérieuse de Barn. 2, 10. Irénée 
(Adv. Haer. IV, 17, 2) attribue à Isaïe un texte composé d'Is. 43, 
23 + 66, 2 + Jér. 11, 15 + Is. 58, 6-7. Malgré la présence de la leçon 
barnahéenne en !s. 58, 6, il est difficile de conclure qu'un tel amalgame 
provient d'une utilisation de notre épître. 

Concluons brièvement notre analyse de Barn. 2-3 : on décèle dans 
les citations bibliques de ces chapitres des caractéristiques qui 
permettent de supposer l'existence antérieure de groupements de 
textes prophétiques (titre, citations composées, leçons particulières, 
citation non identifiable). Des groupements comparables chez Clément 
d'Alexandrie, Irénée, Ps.-Grégoire présentent à la fois des signes 
indiscutables de parenté (mêmes citations, leçons communes, mêmes 
fusions de textes, présence de citations apocryphes) et des indices qui 

3, 5-6 

5. Alors tu crieras et Dieu t'entendra, 
tu parleras encore qu'il dira : Me voici 1 
Si tu renonces à tresser des liens, 
à lever la main et à murmurer, 

91 

et que tu donnes de bon cœur ton pain à celui qui 
a faim 
et que tu prennes pitié du malheureux 1• " 

6. C'est pourquoi, frères, puisque le (Dieu) patient avait 
prévu que le peuple qu'il a préparé par son Bien-Aimé 2 

interdisent de conclure à une simple utilisation de l'épître de Barnabé 
(citations ajoutées ou ignorées, variantes textuelles, contexte éditorial 
différent). La seule explication possible est donc d'admettre que nos 
différents auteurs, Barnabé le premier, ont eu, indépendamment l'un 
de l'autre, recours à des matériaux traditionnels. Ils ont connu des 
formes plus ou moins évoluées d'un florilège de citations bibliques 
choisi.~s pour leur commun message : le seul culte que Dieu réclame 
est d'ordre spirituel et moral. 

Reste à essayer de déterminer l'origine première de ces collections 
de Testimonia. Le fait que nous les trouvions aujourd'hui seulement 
dans des écrits chrétiens ne doit pas nous faire oublier que déjà le 
Judaïsme connaissait cette tendance antisacrificielle : le Siracide 
(34, 18-35, 10), PHILON (Spec. leg. I, 270-283),les esséniens sans doute 
(JosÈPHE, Antiquités Juives XVII, 19; PHILON, Quod omnis probus, 75; 
I QS 8, 5 s. ; 9, 4 ; I QM 2, 5-6. Cf. Testament de Lévi 3; 6), les rabbins 
eux-mêmes (Sanh. 43b =Sola 5b; JusTIN, Dial. 117, 2; Sukka 49h) 
affirment soit tout simplement que la prière, l'amour du prochain 
(aumône) et la justice remplacent valablement les sacrifices, soit plus 
catégoriquement que seul un culte spirituel répond à la volonté de 
Dieu (cf. KRAFT, Epfstle, p. 111-117; PRIGENT, Barnabé, p. 127 S.). 
Dans ces conditions n'est-il pas sage de suivre R. A. KRAFT (Epistle, 
p. 115) dans sa conclusion:« The original Sitz im Le ben of the tradition 
uscd in Barn. 2-3 may weil have been a collection of texts ·for first 
century hellenistic Jewish instruction on the truc sacrifice and fasting, 
or commentary on sorne of the difficult prophetie passages » ? 

Ajoutons que l'adoption enthousiaste de cette argumentation 
antisacrificielle dans les milieux ébionites, par ailleurs souvent si 
proches de notre auteur, rend seulement plus vraisemblable l'utili­
sation d'un pareil florilège par Barnabé. 

2. Le titre « Bien-Aimé » remonte à !s. 44, 2. On le retrouve en 
Matth. 3, 17; 12, 18; Mc 1, 11. Pour Barnabé c'est véritablement un 

li 

• 
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IX?rroü, 7tpoe<pcxvépwcrev 1J!J.~V nept n.XvTwv, tva 11-~ npo<rp1Jcrcr6>­
!LE:6a Wc;; 7tpO~ÀU't'o~ 't'lj} èxdvwv v6f.J.cp. 

4. la. ile:~ oùv ~11-iiç rce:pt -r&v ève:cr-rC::)'roov È:7tmoÀÙ èpe:uvcûv­
-raç è:x~"f)'t'e:Î:v 't'OC 3uvcf(.LE:V<X lj11-iXç crW~e:tv. 1 b. <l>ôyco!J.e:V oùv 
't'e:Àdwç &1tà n&v't'WV -r&v ~pywv Ttjç &vo!J.(aç, f1.~7tO't'e: XIX't'IX­

À&.~n ~f.tiXÇ 't'OC ~pyo:; Tijç &vo!J.~W;' x.cd p.tcr~O'(ùfJ.EV 't'~V nÀ&:VYJV 
-.ou vüv '"'"poil, tv" .tç -.ov f'éÀÀov-.<X &y<X1t1J6&fL<V. 2. M~ 
3&fJ.e:v 't'Îl ée<ut'&v o/ux'?î &ve:crt\1, &cr-re gxetv cdJTijv èl;oucrLcxv 
!LE't'à 7t0V1Jp&v xal &!1-IXf>TCùÀWv O'UV't'f>éXELV, !J.~1tO't'E 6!LOLCù-
6&!J.EV IXÙ't'O'tÇ. 

3a. Tà TéÀe:wv crx&v3ocf..ov ~yytxev, ne:pt où yéype<rc-rcxt, <ile; 
'EvWx. f..éye:t. 3b. E~ç 't'oÜ-ro ylip 0 3e:crn6-rYJÇ cruv-ré't'!J."fJXEV 
't'oÙç XCltpoùç xcd 't'àç ~fLépe<ç, Lva Tocxôv1J b ~YIX1tYJfLévoç œù-roü, 

3, 6 7tpocr~ÀU'WL [0] H (proseliti L): €7t(ÀU't'OL (è7t~-) S 
4, 1a-5bf6-9a transp. [-) conj. Hilgenfeld )) la bmtoÀÙ (0 ] S : 

7<0ÀÙ H Il 2 •Ô<~v [± 1 S: <~v H Il 3a <O <<À"ov [±] S H: consum­
mata enim (<o yàp <<À.) L Il 'Ev6>x [ +] S H : Danihel H L (cf. 5, 
12b; 11, 4.6a) 

titre christologique (cf. 4, Sb. 8c), de même pour IGNACE (Smyrn. 
Salutation). Dans la partie chrétienne de l'Ascension d'Isaïe, c'est le 
titre christologique par excellence (il est employé deux fois dans la 
partie juive de l'écrit). Le rapprochement peut avoir sa valeur pour 
qui ne veut négliger aucun des indices, si ténus soientvils, qui pour­
raient permettre de préciser l'origine géographique de notre épître. 

1. L'exhortation est directement inspirée par la théologie des deux 
voies. Cf. 4, 10a où l'expression est reprise avec une précision qui 
marque bien cette dépendance : « Fuyons ... ayons une parfaite haine 
pour les œuvres de la mauvaise voie. » Cf. encore 11 Clém. 10, 1 : 
« ... fuyons l'impiété afin que le mal ne se saisisse pas de nous. , 

2. Sans doute est-ce une allusion à la doctrine de la justification 
future explicitement affirmée en 4, lOb; 15, 6-7. Ces rapprochements 
conseillent de ne pas interpréter le présent texte à la lumière de la 
théologie néotestamentaire (surtout Paul et les Hébreux) sur l'histoire 
du salut. La conception barnabéenne des derniers temps est encore 
très juive : il s'agit de la période avant-dernière où le mal croît. 
L'eschaton est encore à venir et la justification finale qu'il apporte 
n'est pas encore atteinte. 

3. Le paragraphe introduit, par mode d'allusion, la première 

3,6-4,3 93 

aurait une foi pure, il nous a prévenus de toutes choses, 
pour que nous n•allions pas, tels des prosélytes, nous briser 
contre leur loi. 

VIGILANCE DANS LES TEMPS DERNIERS 

Exhortation générale 

4, la. Il faut donc que nous exammwns avec grande 
attention la situation présente pour rechercher ce qui peut 
nous sauver. lb. Fuyons donc radicalement toutes les 
actions iniques de peur qu'elles ne se saisissent de nous. 
Haïssons l'erreur du siècle ·présent! afin d'être aimés dans 
le siècle à venir 2• 2. Ne donnons pas à notre âme la liberté 
ni la licence d'aller courir en compagnie des méchants et 
des pécheurs de peur de devenir semblables à eux. 

L'imminence de la fin 

3a. Le comble du scandale s'est approché, dont il est 
question dans l'Écriture, comme le dit Hénoch. 3b. Car 
c'est pour cela que le Maître a abrégé les temps et les jours, 
afin que son Bien-Aimé parvienne plus vite à l'héritage'. 

référence scripturaire du chapitre. Il convient donc premièrement 
de déterminer l'ampleur du passage ailégué qu'il faudra, dans un 
deuxième temps, essayer d'identifier. 

La première démarche sera peut-être facilitée par cette remarque 
de R. A. KRAFT (Epistle, p. 122) : 4, 3b a tous les caractères d'un 
commentaire rédigé dans le style habituel à notre auteur ( « c'est pour 
cela ... afin que ... ~ cf. 5, 1.11; 7, 10; 14, 5b). Certes, le commentaire 
peut s'inspirer étroitement du texte allégué, mais celui-ci doit être 
d'abord recherché dans les premiers mots du § 3a : « Le comble du 
scandale s'est approché. ~ 

D'où provient cette expression? On ne la trouve exactement dans 
aucun texte connu. C'est assurément ce qui explique l'hésitation dont 
témoigne la tradition manuscrite. Les témoins grecs lisent : comme 
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x.cd èTCt 't'~V XÀî')pOVOfJ.(œv ~!;e:t. 4. Aéye:t 3è olJ.t'wç 0 7tpocp~­
't'î')Ç' « BcmtÀe:Î:<XL 8éxœ ènL 't'9')ç y1jç ~ctcrtÀe:Ücrouow, x.d 
tÇo:.vo:.cr't'~O"E:'t'ctL O·mcrEie:v !-LLXpàç ~CX.O'LÀeÜç, ac; 't'C'l1t€L\16:HJ€L -rprûç 
Ucp' ~v -r:&v ~o:.crtÀe:tWv. >> 5a. (Ûf.Lo(wç ne:pL 't'OÜ ctÙ't'oÜ ).éye:t 
llocvt~À" « Kcà d3ov 't'à 't'É:'t'<Xp-rov 81JpLov 't'à 7tOVî')pàv x.cà 
Lcrxupàv xo:L X<XÀe:7t<ÛTe:pov nœpOC n&vTct 't'&: 61JpLrl 't1jç 6cû.&crOiJ<;, 
xcd. &ç è:Ç ctÙToÜ &véTeû,e:v 3éxoc x.époc-ra, xcà è!; ctÙ-r:Wv p.txpàv 
x.épctç napœcpu&3tov, xcà Wç è-rccm.dvwcre:v ùcp' &v 't'pLœ -rW\1 
p.e:y&'Awv xe:p&-rwv. >> 5b (6). ~uvtévoct oùv 6cpdÀe:'t'e:. 

4, 3b ~~"' [± 1 S H : ~~n edd. Il 4 oihw' & 7tpo~~TIJ' [± 1 L, cf. H 
(Ô np. oô-rooo:;) : oiS't'wç xo:l. ô 7tp. S Il ~o:cnÀdo:L [±] S L : ~o:cnÀeÏ:ç H 
[cf. Dan. 7, 24] Il Omaf.lsv [0] H L : OmaOe\1 aù't'&v S Il ~IXO"LÀeL&\1 
[0] cf. L (de regnis): ~aaLÀé(o)V S H [cf, Dan. 71 17.24] JI 5a /..éyeL 
[+1 S H: 1-éyeo 7t&Àov L (cf. 4, 31) Il e!Sov [+1 S L: e!Se H H 
[Dan. 7, 11 Il eaMoo~- [± 1 HL [cf. Dan. 7, 3; Apoc. 13, 1): y~ç s 
[Dan. 7, 17.23111 5b o~v [+ 1 s L: om. H Il o~dÀ"e [± 1 s H (cf. 13, 
3) : o~dÀOf'OV L (cf. 2, 9.10; 6, 18) 

le dit Hénoch, tandis que la traduction latine se réfère à Daniel. 
Comme les citations ultérieures sont étroitement apparentées avec 
les prophéties de Daniel, on comprend aisément pourquoi le scribe 
latin a opéré cette correction qui, au demeurant, peut se justifier par 
une référence à Dan. 9, 26-27 (le roi à venir fera cesser le sacrifice 
et ce sera l'abomination de la désolation), passage dont s'inspire 
évidemment l'apocalypse synoptique (Mc 13, 14 et parallèles). 
L'attribution à Hénoch a toutes chances d'être primitive. C'est la 
lectio difficilior, puisqu'on en est réduit à invoquer des passages dont 
le contenu, mais non les mots, peuvent avoir inspiré Barnabé. Ainsi 
I Hénoch 89, 61-64; 90, 17 s. qui décrivent la tyrannie des soixante-dix 
pasteurs et spécialement la terrible domination des douze derniers 
ainsi que leur condamnation. II Hénoch 34, 1-3 ne fournit pas un 
parallèle plus probant avec sa prophétie de l'impiété et de l'immo­
ralité finale sanctionnée par un nouveau déluge. On peut alors 
rappeler que les Testaments des XII Patriarches citent à plusieurs 
reprises des passages, non identifiables, d'un livre d'Hénoch le juste. 
Il reste donc possible de supposer que Barnabé se réfère à quelque 
tradition hénochéenne de ce genre. 

Comme cette solution doit, pour l'instant, demeurer purement 
hypothétique, il est bon, avant de refermer le dossier, d'interroger 
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4. Ainsi parle le prophète : « Dix royaumes régneront sur 
la terre, après quoi surgira un petit roi qui abaissera à la 
fois trois des royaumes. >> 5a. Daniel ne s'exprime pas 
différemment à ce même sujet : « Et je vis la qua­
trième bête, méchante, puissante et plus redoutable que 
toutes les bêtes de la mer. Il lui poussa dix cornes, d'où 
sortit une petite corne secondaire qui abaissa à la fois 
trois des grandes cornes'. » 5b (6). Vous devez donc 
comprendre 1 

également Barn. 4, 3b qui pourrait nous restituer, en le résumant, 
le contexte du passage recherché. 

La promesse que le Seigneur abrégera les temps derniers est malheu­
reusement un lieu commun de l'apocalyptique tant juive que chré­
tienne. Il faut d'ailleurs être particulièrement sévère sur le choix des 
parallèles à retenir puisqu'ils doivent également comporter un élément 
correspondant de près ou de loin au comble du scandale. 

Avançons tout d'abord un passage de l'Ascension d'Isaïe (chap. 4). 
Il s'agit d'une prophétie sur Néron, incarnation de Béliar. ~ 11 dira : 
c'est moi le Seigneur)) ( = comble du scandale?). Son règne sera limité 
( = abrégé ?) à trois ans, sept mois et vingt-sept jours. Après quoi 
le Bien-Aimé se manifestera (cf. Barn. 4, 3b: «afin que son Bien-Aimé 
parvienne plus vite à l'héritage»). Ce n'est évidemment pas la source 
citée par Barnabé, mais la racine pourrait être commune. 

Une conclusion identique est à tirer d'un rapprochement avec 
Mc 13, 20; Matth. 24, 22. Rappelons que Mc 13, 14 offre un bon paral­
lèle au comble du scandale. Or, cette fois, dans le cas de l'apocalypse 
synoptique, nous avons de bonnes raisons de penser que ces discours 
sont composés de petits morceaux apocalyptiques, de coloration très 
juive, et qui ont circulé en collections plus ou moins indépendantes 
dans le christianisme primitif (cf. G. R. BEASLEY-MURRAY, Jesus 
and the Future, London 1954, p. 141 s.). Le recours à de semblables 
traditions expliquerait assez bien les ressemblances et les diffé­
rences entre les passages des évangiles, de l'Ascension d'Isaïe et de 
Barnabé. 

1. Voici deux citations à peine moins mystérieuses que la précé­
dente. Elles se réfèrent toutes deux à la vision de Dan. 7, 7-8 et à son 
interprétation (7, 19-24), Mais : 1) Barnabé en attribuant la seconde 
à Daniel laisse supposer que la première a, selon lui, une autre origine ; 
2) dans les deux cas il cite un texte qui s'écarte notablement de celui 
qu'offrent les versions grecques de Daniel. Le ms. C porte en marge, 
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6. ''E't't 8è x.cà 't'OiJ't'O tpCù't'Û> Ô!-tiXÇ &ç dç &~ Ôf1.c7>V éflv, ~8~CùÇ 
8è xcd rt&.v't'aç &yart&v tmèp -djv ~ux~v 11-ou, 7tpocréxe:tv E:au't'o~ç 
x.d 11-1J Op..otoUcr6od 't'taw èrttcrcvpe:ôov-rac; 't'cii:c; &:!J.ocp-doctc; ÔiJ.ÛlV 

ÀeyOVTC<C, g'rt 1j 8Le<8~x"f) 'ljfLôiV 'ljfLÏ:V fLOv<L. 7a. 'HfLWV fLOV' 
&J.."f...' èxe:Lvm oÔ't'(I)Ç e:k 't'É:Àoç &rt~Àe:mxv aù"t"""jv Àa~6v't'OÇ 1)8"1} 

4, 6-9aj1a-5b lransp. [-] conj. Hilgenfeld Il 6 ~" 8è x~t[± l S 
(cf. 4, 14; 5, 5; 16, 1) : ~ .. x~l H (adhuc et L) Il u~aç [ + l s L : 
-lj~aç [-] H ll&v ['] S : om. H (cf. L; cf. 1, 8) Il ><pocr<xe•v [±] H L : 
1t'p. vüv S Il &!J.ap't'(o:~ç Ô!J.&V [ ± ] S : &!J.. 1JtJ-&v H : &.!Jo. cdl'r&v L Il 
6-7a ij 8ta6~X1) -fJ!J.&V 1j!ÛV f.LéVe~. -f}fJ.Ù>\1 (.l.é\1, ft.XA' èxe1vm OÔ't'OOÇ [0] : 

1} 8. Ôj.LÛ>V Ô!J.Î:\1 1-Lévet. &"'J..X èx.e:Ï:VOL OÔ't'CùÇ H : 1) a. 1}[J.&V tJ.éV, &/.:A' 
èx.ei:vot oÜ't'WÇ [-] S : testamentum illorum (cd)'r&v{èxe(\loov) et nos­
trum est. Nostrum est autem (!,û:vjôè), quia (O·n) illi L 

face à la première citation : <j Daniel et Esdras apocryphe », ce qui 
traduit bien l'embarras du copiste ... et le nôtre. 

On identifie, au § 4, Dan. 7, 24 avec les variantes particulières : 
royaumes à la place de rois, le petit roi, à la fois. 

Au § 5, Dan. 7, 7-8 est encore plus librement cité. Notons seulement 
que la petite corne est appelée secondaire, adventice, mot qu'ignorent 
les LXX comme Théodotion, et qu'on retrouve la même addition que 
précédemment : à la fois. 

Or, quand HIPPOLYTE commente ce texte dans son traité De 
Antichristo (GCS 1, 2, p. 15 s.), après avoir cité Dan. 7, 2-14 selon 
Théodotion, il paraphrase le v. 8 (ibid., p. 17, ligne 24) en qualifiant, 
lui aussi, la petite corne de secondaire (adjectif rarissime en grec). 
Trois manuscrits lisent ensuite << dix royaumes >> à la place de la leçon 
traditionnelle<< dix rois »qu'a retenue l'éditeur. 

Ceci amène R. A. KRAFT (Epistle, p. 126-128) à se demander avec 
quelque raison s'il ne faudrait pas supposer que Barnabé comme 
Hippolyte dépendent tous deux d'une tradition apocalyptique cir­
culant sous le nom de Daniel. La matière « biblique » de Barn. 4, 3-5 
proviendrait sans doute alors d'une collection de prophéties apoca­
lyptiques circulant sous des patronages variés. Le substrat reste 
dépendant des textes bibliques, mais des adjonctions et précisions 
viennent faciliter la compréhension du lecteur. Tout au moins du 
lecteur contemporain ou initié : en effet Barnabé ne comprend plus, 
il se contente de citer et conclut benoîtement en ces mots : « il vous 
faut donc comprendre » 1 C'est une dérobade. Notre auteur est trop 
heureux de détailler toutes les explications allégoriques et typolo-
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L'alliance ne donne pas une sécurité inconditionnelle 

6. En outre, je vous le demande instamment, moi qui 
suis l'un d'entre vous et qui vous aime tous, chacun en 
particulier, plus que moi-même : prenez garde à vous-mêmes 
et ne ressemblez pas à ces gens en accumulant les péchés 
par l'affirmation que notre alliance nous est irrévoca­
blement acquise. 7a. Certes elle est à nous 1 Mais eux 
(=les Juifs), voici comment ils l'ont définitivement perdue 

giques qu'il connaît. S'il se retranche ici derrière une exhortation 
à comprendre, c'est qu'il n'est plus sür de lui. 

Tout ceci nous confirme dans la conclusion que Barnabé n'a pas 
forgé lui-même ces extraits prophétiques ; il dépend d'une source. 
Dès lors, s'il est possible de proposer une exégèse de ces paragraphes, 
il faut bien se souvenir qu'on explique non pas l'épître de Barnabé, 
mais sa source. 

La variante essentielle, deux fois répétée, permet de dégager la 
pointe des deux citations : trois rois abaissés à la fois par un roi qui 
est le onzième d'une série. Le problème n'est pas si facile à résoudre 
qu'il pourrait sembler de prime abord. Les listes d'empereurs romains 
témoignent des hésitations des historiens : faut-il compter Antoine 
et César ? Que faire des trois éphémères successeurs de Néron : Galba, 
Othon, Vitellius ? Ce n'est donc pas le numéro onze qui permettra 
l'identification. La précision « trois à la fois » est moins ambiguë. 
La solution la plus recevable semble être celle à laquelle J. B. LIGHT­
FOOT (The Aposlolic Fathers, 1, 2, London 1890, p. 503 s.) a donné 
sa formulation finale: il s'agit de Vespasien et de ses deux fils, Titus 
et Domitien, déjà associés au gouvernement du vivant de leur père. 
Comme les trois Flaviens se sont effectivement succédé, il faut sup­
poser que la prophétie a été écrite (c'est-à-dire retouchée) avant la 
mort de Vespasien, par un inspiré qui annonce la venue victorieuse 
d'un onzième et terrible empereur. Sans doute pense-t-il à Néron 
redivivus. 

Le document serait donc daté des années 70 et ne serait pas forcé­
ment d'origine chrétienne. Notons en terminant que cette datation, 
comme l'objet de la prophétie, nous rapprochent encore une fois de 
l'Ascension d'Isaïe. Enfin rappelons une dernière fois que le texte 
ne permet en aucune façon de dater l'épître elle-même. Tout au plus 
vient-il confirmer un terminus post quem. 

7 
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't"oil Mwudwç. 7b. Aéyo. yàp 1) ypo:qYir « Ko:l ~v Mwucr~ç 
èv -ri;} l:ipe1. VYJO"'t'eUwv ~!J.É:pw; -recrcrocp&xo'rroc xo:f. vUx:t'<XÇ 

ncrcro:p&xono: xo:l gÀo:~ev 't"1)v 3Lo:3~X')V &nb 't"oil xup(ou, 
nÀ&xo:ç ÀL3(vo:ç yeyp<>:[!.[J.évo:ç 't"ij} 3o:xTUÀ<p T~Ç zo.poç 't"OU 
xup(ou. n 7c (8). 'At.t..tt. È:ttLcr't'pacpév't'e:ç èrd 't'à d3wÀoc 
&ttWÀe:crocv ocÔ't'~v. Sa. Aé:ye:L yàp oü-rwc;; xUpwç· « M(ùücr!fi 
Mwüa9i, xo::r&~YJ8L 't'0 't'&.xoç, 6'n ~v6p.YJcre:v 6 Àa6ç crou, oôç 
i~~yo:yeç &x y~ç AtyunTou. » 8b. Ko:t cruv~xev Mwucr~ç 
xcxf. ëp~oljle:v 't'àç 8ôo 7tÀ&.xor;ç èx 't'ÙlV xe:tpé.ûv o:.Ù't"OÜ' Sc. xrû 
Cn>Ve:'t'p(~1) afn&v ~ 3La6~XYJ, ~VIX -lj 't'Oi3 ~YC<1t1j!J.É:VOU '11)0'0Ü 

èvxa-rocacppocy~ocr6î) de; -r~v xo-:p3Le<v -ljp.&v èv èf..ttL3L "t':;jç tt(cr-re:wç 
, -

OC.U't'OlJ, 

4, 7b xup(ou (2o) [±] S H (am. -roü = 14, 2) : Oeoü L (= 14, 
2 L) Il Sa o5<wç xuptoç. Mwocr~ Mwocr~ [±] S H (cf. 14, 3a) 
xuptoç Mwocrjj· Mwticr~ L (cf. 14, 3a) Il Sc ~~(;)v[± l s H : ù~wv L 

1. La présence de ce passage dans un chapitre consacré aux exhor­
tations eschatologiques n'est pas totalement injustifiée. Il peut être 
compris comme une annonce du développement qui suit (4, 9-14) : 
en ces temps derniers que nous vivons, la vigilance s'impose d'autant 
plus que l'histoire du don de l'alliance au Sinaï montre qu'une pareille 
grâce n'a pas garanti Israël contre l'infidélité et ne lui a donc pas 
automatiquement assuré le salut. 

Et pourtant, comment ne pas ressentir, à la suite de nombreux 
commentateurs, l'impression que 4, 6-8 est un élément qui vient 
déranger un exposé par ailleurs relativement homogène ? Ce sentiment 
est encore renforcé par la constatation que le passage en question est 
reproduit une deuxième fois dans l'épître au chapitre 14, 1-4, avec 
des variantes très limitées. Et là, notre passage s'insère fort natu­
rellement dans le déroulement d'une démonstration qu'il poursuit. 
Barn. 13 : il y a deux peuples et c'est le plus jeune qui reçoit la béné­
diction. 14 : ce peuple nouveau est le véritable récipiendaire de 
l'alliance dont les Juifs n'ont pas été dignes. 

D'où provient ce morceau que Barnabé cite comme Écriture (4, 7), 
ou attribue au prophète (14, 2), et auquel il accorde tant d'importance 
qu'il n'a pas craint de le répéter ? 

La matière en est biblique mais les mots, loin d'être copiés dans un 
texte unique, trahissent une entreprise de combinaison et de résumé 
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alors que Moïse l'avait déjà reçue. 7b. L'Écriture dit 
en effet : « Moïse jeûna sur la montagne quarante jours et 
quarante nuits, puis il reçut du Seigneur l'alliance, les tables 
de pierre écrites par le doigt de la main du Seigneur. » 
7c (8). Mais, pour s'être tournés vers les idoles, ils 
la perdirent. 8a. Car voici ce que dit le Seigneur 
c( Moïse, Moïse, hâte-toi de descendre, car ton peuple a 
péché, eux que tu as fait sortir du pays d'Égypte. » 
8b. Et Moïse comprit et il jeta les deux tables qu'il 
tenait. 8c. Leur alliance fut brisée afin que celle de 
Jésus, le Bien-Aimé, fût scellée dans nos cœurs par l'es­
pérance de la foi en lui 1• 

de plusieurs passages parallèles du Pentateuque. Deut. 9 semble avoir 
servi de base, mais Ex. 31. 32, etc. ont entraîné la transposition de ce 
qui était un discours de Moïse en narration rédigée à la troisième 
personne. De plus l'interpellation : « Moïse, Moïse » ne se trouve 
qu'en Ex. 3, 4. 

On trouve dans 1 Clément 53 un texte assez comparable : Deut. 9, 
12-14 (avec l'interpellation : Moïse, Moïse), puis Ex. 32, 10.31.32 
sous une forme résumée. Les rapprochements avec Barnabé ne sont pas 
assez précis pour permettre de conclure à une dépendance littéraire 
directe (cf. J. B. LIGHTFOOT, The Apostolic Fathers I, 2, London 1890, 
p. 156~157). Mais on peut dire avec R. A. KRAFT (Epistle, p. 138-139) 
qu'il semble évident qu'une telle utilisation de narration synthétique 
chez nos deux auteurs doit refléter « a setting in which this kind of 
homileticaljhistorical composition took place ». L'origine de cette 
sorte de montage biblique serait sans doute à trouver dans les usages 
de la synagogue et des écoles bibliques juives. 

La présence d'un doublet dans l'épttre permet, grâce à une minu­
tieuse comparaison, d'avancer une hypothèse explicative. En effet, 
de petites mais réelles différences interdisent d'affirmer que Barnabé 
s'est recopié dans un sens ou dans l'autre. Il faut donc que nos deux 
passages proviennent d'une tradition suffisamment familière à Barnabé 
pour qu'il la reproduise deux fois avec quelques variations mineures 
(on pourrait encore penser à l'utilisation d'un même matériau transmis 
sous deux formes légèrement différentes). Si l'on prête attention à ces 
différences, on notera par exemple qu'en 4, Sb la phrase est relati­
vement abrupte au point de tomber dans le sous-entendu : « MoYse 
comprit et il jeta ... » alors qu'en 14, Sb l'expression, plus complète, 
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9a. Tiof..f...<X 8è 6éf..(l)v yp&cpetv, oüx Wç 3t3&axiXÀoç &f..f...' &ç 
npénet &yiX7t&v-rt, &cp' &v ~X.OtJ.EV tJ.1t èf..f..ebee:tv, yp&<pe:tv 
&cmooSaaa - nep(<)iwa Ôf!.WV. 

9b. ÔÛ.l npocréxw!-Le:v è'J Trt.Lç ècrx<f't'C~:tç ~(.Lépcuç- où8èv y<Xp 
&cpeÀ'/ja" -IJtJ.ôiÇ o nôiç xp6voç Tijç ~w>jç -ljtJ.WV xat T1îç n(anwç, 
È:d:V !J.~ \lÜV ÈV 't'é;'> &v6(J.cp XIXtp<}> X.Cà 't'O'i:Ç tJ.éÀÀOUO'LV O'XIXV8cff..otç, 

Wc; 7tpé7tEt utotç ee:oü, &v't'LO"'t'&!J.E:V. lOa. ''lva oOv (.L-i) oxn 
7t1Xptdcr8ucrtV Q (.LéÀIXÇ, cp0yc.v!J.E:V &rcè 7t&.O'YjÇ fJ.C1.'t'IXt6't'1)'t'OÇ, 

f!.'"-lj""'f'-'" TeÀdwç Tek ~PY"' Tijç novwôiç ôSou. lOb. M~ 
xo:.6' éauToÙç è'J80vovTe:c; !J.OV&.~e:-re: Wc; ~3'1) 8e8tx<XL<ùiJ.évot, &:;..:;.: 

4, 9a-9b ne:pL!Ji1J!J.Ci Û!J.&\1. a~o npocréxw!J.E:\1 I±] cf. L (om. 9a) 
propter quod adtendamus : a~o ne:p(tjrf)!J.IX Ô!J.&V 1t'p. [-] s H !1 
9b ~1-'iiç [ +] H L : Ôf'/iÇ S [Did. 16, 2] Il 't'ijç ç.,~, ~f'OOV xat 't'ijç 
n(cr-re:wç [ ±] L : T"ljç ~w"ijç -1J!l-&\l H : '!Yjc; rdaTe:wç Ô!J.&V S [Did. 16, 2] Il 
10a oiSv [±] H : om. S : om. context. L Il ~pya [±] S (cf. L) : xaxa 
gpya H 

rend mieux compte de l'intention du texte : « Moïse comprit qu'ils 
s'étaient de nouveau fait des idoles et il jeta ... »D'où la conclusion 
qu'au chapitre 14 Barnabé dépend plus étroitement de sa source 
et l'utilise correctement, c'est-à-dire en attribuant au morceau sa 
vraie place, tandis que la citation du chapitre 4 serait faite plus 
librement, avec quelques omissions et l'adjonction d'une phrase 
(4, 7c) qui rompt le cours du récit ct anticipe sur la conclusion. 

Cette tradition, à laquelle Barnabé adhère pleinement, implique 
une théologie de l'histoire d'Israël que nous avons exposée plus haut 
(cf. p. 30M33) :l'infidélité a commencé dès le veau d'or, c'est-à-dire au 
moment même où Dieu proposait son alliance. Depuis lors l'histoire 
du peuple n'est plus que rébellion. Dieu lui retire son alliance, ouvrant 
ainsi une parenthèse que seule la venue du Bien-Aimé et du peuple 
chrétien fermera. Entre-temps que s'est-il passé? Barnabé n'en dit 
pas mot, mais on pourrait sc demander s'il ne songe pas à quelque 
chose comme la théorie ébionite des fausses péricopes : Israël, ayant 
perdu les tables où la volonté divine s'exprimait clairement, s'est 
doté d'une abondante législation entièrement invalide. Toutefois 
le rapprochement ne résiste pas à l'examen : en efiet, pour Barnabé, 
les commandements sont bons. Mais les Juifs ne les comprennent pas 
dans leur vrai sens, spirituel, qui est seul confornte à l'intention 
divine. C'est l'alliance qui est perdue, non la loi. 

4, 9-10 101 

1\1. ise en garde contre une fausse assurance 

9a. Voulant écrire bien des choses, non comme un didas­
cale1, mais comme il convient à un ami 2, pour ne rien 
laisser perdre de ce que nous possédons je me suis appliqué 
à écrire, moi votre humble serviteur 3• 

9b. Prenons donc garde dans les derniers jours, car il ne 
nous servira de rien tout le temps de notre vie et de notre 
foi, à moins que maintenant, dans ce siècle impie et dans les 
scandales à venir, nous ne résistions comme il convient 
à des ftls de Dieu. lüa. Afin que le Noir 4 ne trouve pas 
(en nous) de faille pour s'y glisser, fuyons donc toute vanité, 
ayons une parfaite haine 5 pour les œuvres de la mauvaise 
voie. lOb. Ne restez pas seuls, repliés sur vous-mêmes, 
comme si vous étiez déjà justifiés, mais rassemblez-vous 

1. Cf. 1, 8. 
2. La phrase peut être comprise différemment : 
1° En donnant à &:yccmfw le sens de «désirer>> (cf. W. BAUER, 

WOrterbuch, 19585, col. 9) : « ... comme il convient à quelqu'un qui 
désire ne rien laisser perdre de ce que nous possédons, je me suis 
appliqué ... » 

2° En supposant des sous-entendus : 
- '' Voulant écrire ... [et] ne rien omettre » (KRAFT, Barnabas, 

p. 90). 
- « Voulant... comme un ami [auquel] il convient de ne rien 

omettre >> (WINDISCH, p. 323). 

3. Le mot revient encore en 6, 5, également en relation avec l'acti­
vité épistolaire de l'auteur. Des deux sens possibles : ' victime expia~ 
taire' (cf. Denys d'Alexandrie dans EusÈBE, !list. Eccl. VII, 22, 7, 
et peut-être I Cor. 4, 13; IGNACE, Eph. 8o1), ou ' humble serviteur', 
expression d'humilité quelque peu rhétorique, c'est ce dernier sens 
qui s'impose ici (cf. ThWNT VI, 83 s. SUihlin, ct P. Th. CAMELOT, 
Ignace d'Antioche. Lettres, SC 10, p. 76, n. 2). 

4. Le Noir est un nom de Satan en tant qu'il préside à la voie des 
ténèbres. Cf. 20, la. 

5. Cf, 4, lb. 
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ènt -rO oc\rt"à cruvs:px611-evo~ auv~"t)'t'd't'e 1tept 't'OÜ xmvîl cru(J.cpé­
pov't'oç. lla. Aéyet ycXp ~ ypoccp~· « ÜÙ(Û o~ cruve't'oL nap' 
éocU't'OÎ:Ç x.d èvÔmto\1 (f.{J'T:Ùl\1 è7tt(J"rJ')!.LOVE:Ç. )) 11 b. re:vdl/Le6oc 
7tVEU!J.IX'nxo(, yevW~-ts:Soc v<Xàc; 't'éÀetoc; 't'~ 6e:(i). 11 c. 'Eq/ 
5crov ècr·dv ècp' f)f.I..Lv, fJ.E:Àe-r&!J.e:V .,;àv cp6f3ov 't'OÜ 6e:oü xcû 
cpuÀ&acre:tv &ytùvt~~~-te:6iX 't'ciç èvtoÀcXç cdvroü, f\I<X èv 't'oLe; 8t­
X(J;tÙllJ.IXOW ttÙ't'OÜ eôcppav6Wt-tev. 12. (0 xUptoç &.npocrw-
7tOÀ~7t't'WÇ xptve:Ï: 't'èv x6cr[.LOV' ~XClO''t'OÇ xa;6Ûlç èrcoL"fjcrev 

XO!J.tE:Ï:'t'at - è:à:v fi &yoc66ç, ~ 8txawcr6v)) ocù-roü npo"fjy~cre't'cn 
aÙ't'oÜ' èOCv fl 7tOV'Y)p6ç, 6 (.Ltcr60ç 't'~ç 7tOV1Jp~cxç ~!J.npocr6ev 
ocÙ't'oÜ. 13. Ilpocréx(ù~-te:v 11-~n:o't'e: è:nocvocnocu6!J.e:Vot <ile; XÀ"')'t'Ot 

4, 11a 1tocp' é:ocu't'o!ç [0 ] Clem : èv é:ocu't'o!ç H [LXXPl) (Clem) : 
é:ocu't'o!ç S [LXXPc] : sibi soli L (cf. Rom. 11, 25; 12, 16b) Il 
aÔ't'iJw [oJ H Clern [LXXPt} (Clem) : é:ocu't'&v S [LXXPt] Il Uc è<p' 
8crov èO'-rlv è<p' [0 ] H Clem : è<p' O. è. èv S : in quantum est in L Il 
-roU eeoU [±] s Clem L : xup(ou H Il xcà <pu/..&:O'crew r + 1 H Clem L : 
<puÀ. S* : <puÀ. tva S3 mg Il 13 llpocréxoo~-tev [0

] vel 7tpocr~xen, cf. L 
(adtendite; cf. 4, 9b .14) : tvoc (frl. recte) S H, vellegend. 1t'pocréxw­
!J.E:V tva ? 

1. Les § 9b-10 sont une reprise du thème amorcé au début du 
chapitre : les exhortations visant la conduite à tenir en ce temps de 
crise eschatologique. 

Le § 9b et la finale de !Ob ont un exact parallèle en Did. 16, 2 : 
« Assemblez-vous fréquemment, cherchant l'intérêt de vos âmes, car 
tout le temps de votre foi ne vous servira de rien, à moins qu'au 
dernier moment vous ne soyez devenus parfaits. » -

Ce n'est d'ailleurs pas là le seul rapprochement possible entre nos 
deux textes. Relevons encore avec R. A. KRAFT (Epistle, p. 128-129) 
les thèmes communs : l'annonce de l'impiété finale (Did. 16, 3-4; 
Barn. 4, 1-3), la fausse assurance conduit au rejet (Did. 16, 5; Barn. 4, 
12-14). La parenté de ton et de sujet rend encore plus urgente l'expli­
cation de la phrase commune. 

Le texte de Barnabé doit être considéré comme secondaire par 
rapport à celui de la Didachè (cf. AunET,Didachè, p. 162) dans laquelle 
les deux éléments disjoints par notre auteur sont unis par un lien très 
logique et naturel. Il faut lire en 4, 9b « ne nous servira de rien » 

avec H et L et non « vous » avec S qui rejoint ici la Didachè. La 
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pour chercher ensemble votre commun intérêt'. lla. Car 
l'Écriture dit : 

« Malheur à ceux qui se croient sages 
et qui sont savants à leurs propres yeux' 1 » 

llb. Devenons des spirituels, devenons pour Dieu un 
temple parfait'. llc. Pour autant qu'il nous est possible, 
appliquons-nous à craindre Dieu• et combattons pour gar­
der ses commandements afin de trouver notre joie dans ses 
volontés. 12. Le Seigneur jugera le monde avec impar­
tialité : chacun recevra selon ce qu'il a fait. S'il est bon, 
sa jUstice le précédera, s'il est mauvais, le salaire du mal 
l'attendra. 13. Prenons garde de ne pas nous reposer 

première personne du pluriel est justifiée par le contexte : « Pre­
nons garde... à ntoins que nous ne résistions ... fuyons... haïssons. " 
D'autant plus intéressant est de noter le glissement à la deuxième 
personne au § lOb : « ne restez pas seuls ... assemblez-vous ... >), 

lorsque, après une interruption, le parallélisme avec la Didachè 
reprend. Dès lors, il faut supposer que Barnabé utilise, sinon la 
Didachè elle-même, au moins une forme de tradition qui en est fort 
proche. 

On notera encore la pointe propre à notre épître : insistant sur le 
caractère actuel de ces jours qui sont les derniers, elle transforme 
quelque peu et le cadre et l'accent des exhortations trouvées dans 
la tradition qu'elle utilise. Une s'agit d'ailleurs pas d'une eschatologie 
réalisée au sens habituel du mot. Certes nous vivons dans les temps 
derniers, mais en bonne logique il vaudrait mieux dire avant-derniers. 
Suivant une ligne théologique encore assez juive, Barnabé met ses 
lecteurs en garde contre les dangers extrêmes de la période particuliè­
rement difficile qui précède la fin. L'essentiel n'est pas encore joué: les 
chrétiens ne peuvent se considérer comme effectivement justifiés 
(cf. 4, 1; 15, 7). On sera toutefois attentif à la visée concrète de cette 
exhortation : il y a des gens qui se disent chrétiens mais désertent la 
communauté, pensant ne pas avoir besoin de son aide. Ils se regardent 
comme déjà justifiés. Qui sont-ils ? Des pauliniens convaincus, ou 
plutôt des chrétiens tentés par les affirmations définitives de la gnose 
et l'indifférentisme moral qui peut en résulter ? 

2. Is. 5, 21. 
3. Cf. 6, 15; 16. 7-10. 
4. Cf. Is. 33, 18 cité en Barn. 11, 5, 



104 ÉPÎTRE DE BARNABÉ 

&:n~xa:6u7tvdlcrw!LEV 't'<XÎ:ç rl{-t<Xp't'(oc~ç 1Jf.t&v, xcà 0 tto\l~pàc:; &pxwv 
ÀIX~Ôlv -rljv x.IX6' iJfJ.&v èi;ouab:v &ttdl0'1)'t'OCt 1)!-LiXc:; &nO 't'1jç 
~<XO'LÀEÙtç 't'OÜ xupLou. 14. ''E-n 8è x.&xe:î:vo, &Se:f..cpoL !LOU, 

voeî'-re:· l5't'IXV ~Àé7te:'t'e: !LE't'OC 't"1jÀtx.ai}r« 0'1)!-LEÎ:o: xr.d 't'épo::ro: 
yeyo'J6't'oc èv 't'ii} 'Icrpoc~À, xcà oihwc:; èvxa:'t'aÀe:Àe:'Ccp6at aÙ't'oOc;, 
7tpocréXCù(J.E:\11 (.L~7tO't'E: 1 Ô>ç yéyp1X7t't'GtL1 « 7tOÀÀot XÀ1)'t'O(, ÔÀ(yot 

Sè èxf..e:x:rot » e:Upe:6W!J.e:v. 
5. 1. Elc:; -roü·ro y<kp Ô7té!J.e:tvev ô xôpwç nocp<X3oüvoct TI)v 

a&:pxoc de; XiX't'<Xcp6op&v, tvoc 't'YJ &cpéO'e:L -r:&v <Ï!J.<Xp-n&v &yvtcrf.l&­
fLE:\11 0 ÈO't'L\1 èv 't'<'i) Pocv-do'!).C<'t't IXÔ't'OÜ 't'OÜ aX~-toc't'OÇ. 2. réypa-
7t'r0" yd:p 1tep! O(Q-roil & (J.èv 7tpoç 1:0v 'lcrp"'~À, & 3è 7tp0ç -/j[J.iï.Ç 

~. 14 &8eÀ~o( fLOU [± 1 S H : om. L (cf. 5, 5; 6, 10 .15) Il 7<pooé­
XW!J.E:V [±] S H: 1t'p. oi5v L 

5, 1 y&p [ + 1 S H : om. L Il· xa<a~6op&, [± 1 S (L ?) (cf. 16, 5) : 
!p0op&v H Il Pct\l't'(cr!J.ct't'~ ct, 't'OÜ ctl!.J.ct't'OÇ [±] HL (cf, I Pierre 1, 2) : 
câ!J.(t't'~ 't'OÜ Pocv't'(cr(J.ct't'OÇ ct. S (cf. Héb. 12, 24) 

1. «Vocation». Littéralement: «sous prétexte d'être appelés », Le 
mot annonce la citation du § 14. 

2. Cf. 2, lOb où la « vie », comme le « royaume » ici, doit être 
comprise eschatologiquement. 

3. Les signes et les prodiges peuvent désigner les miracles qui 
jalonnent l'histoire d'Israël (WINDISCH, p. 325). Toutefois, en raison 
de l'appréciation portée en 4, 6-8 sur cette histoire, on sera sans doute 
mieux inspiré ou bien de limiter ces mirabilia aux interventions de 
Dieu antérieures à l'épisode du veau d'or, ou bien de comprendre 
comme en 5, 8 où les mêmes mots désignent clairement les miracles 
accomplis par Jésus. 

4. Les mots ' au jugement ' ont été ajoutés pour mieux rendre la 
notation eschatologique du verbe' être trouvé'. Cf. Barn. 21, 6. 

5. La formule de citation ( « comme il est écrit ))) introduit un 
logion qui ne se trouve que dans Matth. 22, 14. Nous avons donc ici 
l'une des deux plus anciennes citations des évangiles comme Écriture 
(cf. II Clém. 2, 4 où, après avoir cité et commenté Is. 54, 1, l'auteur 
introduit une citation de Mc 2, 17; Matth. 9, 13 par les mots : ((et 
une autre Écriture dit ))), 

Cependant une remarque de H. WINDISCH (p. 326) invite à quelque 
prudence : le cas étant isolé dans notre épître et très rare à cette 
époque, n'est-il pas possible de supposer que Barnabé, qui se réfère 
souvent à un matériel biblique traditionnel qu'il identifie mal, a sim-
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sur notre vocation 1, de peur que nous ne nous endormions 
dans nos péchés et que le mauvais Prince ne nous prenne 
en son pouvoir pour nous chasser du royaume du Seigneur 2• 

14, Comprenez encore ceci, mes frères : Quand vous voyez 
comment, après de tels miracles et prodiges accomplis en 
Israël', ils ont été abandonnés, prenons garde qu'au 
jugement 4 nous ne soyons trouvés, comme il est écrit 5, 

« beaucoup d'appelés, mais peu d'élus ». 

POURQUOI LE SEIGNEUR A SOUFFERT 6 

Le Seigneur a souffert pour nous purifier de IWS péchés 

5, 1. Si le Seigneur a supporté de livrer sa chair à la 
corruption, c'est pour que nous soyons purifiés par le 
pardou des péchés, c'est-à-dire par l'aspersion faite avec 
son sang 7• 2. Car ce qui, dans les Écritures, le concerne 
vise Israël d'une part, nous de l'autre. Voici ce qui est dit: 

plement cru citer un texte de l'A.T. ? (cf. I Tim. 5, 18 qui cite comme 
Écriture Dcut. 25, 4 et semble bien mettre sur le même plan la citation 
suivante qu'il emprunte à Le 10, 7 ou à quelque tradition antérieure 
à l'évangile. Cf. M. DIBELIUS, Die Pastoralbricje, Tübingen 1931, p. 50). 

6. Avec le chapitre 5 s'ouvre un long développement dans lequel 
notre auteur va traiter avec une constance relative et selon un plan 
très approximatif, qui s'explique seulement par l'utilisation de 
traditions antérieures, de la passion (et de la résurrection) du Christ. 
Le chapitre 5 (et partiellement le chapitre 6) trouve dans les prophéties 
de la passion l'explication théologique de la souffrance du Seigneur. 
Mais Barnabé se laisse entraîner à déborder de ce cadre, que ses 
sources lui proposaient sans doute, pour mettre l'accent sur un point 
qui lui paraît capital : il fallait que le Seigneur souffrît dans la 
chair. De là, il passe insensiblement à la nécessité de l'incarnation 
(5, 6.10; 6, 9). 

7. Première explication de la mort du Christ incarné. Elle fait 
appel à une théologie sacrificielle (aspersion du sang, cf. I Pierre 1, 2 
et Barn. 8, 1-4) et sacramentelle (purification par le pardon des péchés, 
ce qui, dans notre épître, désigne le baptême, cf. 6, 11 ; 11, 2). 
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- f..éye• 81: oô-rwç· « 'E-rp<XUf'<XT[<r61J 8•<l: -r<l:ç &vof'[<Xç -ljf'OiV 
X.CÛ. !J.E!J.OCÀcfX.tO''t'OCL ÙtiÎ: -rtiç &!J.ctp'dctç iJ~-t&v· 't'éfl!-'-6lÀCù7t:t OCÔ't'OÜ 

1)(J.e:Lç l&61}11-e:v· &ç np6~tX't'OV ènt acpocyYjv 1?x6'1J xcà &c; &f.Lvàc; 
&cp!ùvoc; èvocv't'Lov TOU x.dpocv't'oç aù-r6v. >> 

3. Oôx.oüv ûne:pe:uxcxpta't'e:'i:v àcpdÀo!J.e:V 'Té;) xuptcp, lht xtû -rOC 
7tocpe:À't)ÀU66't'oc i)p.'i:v è:yvÙlptcre:v xat èv -ro'Lç ève:cr't'Wcrtv 1Jttic; 
ècr6qncre:v, x.œt de; -rà !J.ÉÀÀOV't'OC oôx ècr(J.è\1 &crûve:'t'ot. 4a. Aéye:t 
8è 1) ypcop~· « Oôx &3(xwc; èx't'dve:'t'ocL 8Lx't'Uct 1t't'E:pW't'oLc; >> -

4b. 't'OÜ't'O ÀÉye:t, 5-rt ÙLX.OC~(I)Ç &noÀe:Î:'t'IXL &v6pümoç, 8ç f.xù'J\1 
08oü OtxœtocrOvY)c; yv&crw écw't'àv de; 080v crx6't'ouc; &7to­
cruvéxe:t. 

5, 2 &q>wvoç [ +] S H : om. L, et add. post aô-ç6v sic non aperuit 
os su mm (Is. 53, 7) Il 3 èv "t'orç èvecr't'&crtv ~[J.éiç [ +] S H : om. L 
(cf. 1, 71) Il 4a ~ ypœ~~ [±] S H: om. L Il 4b 3G [±] H: oS, cf. L 
(habens) 

1. Citation d' !s. 53, 5ab{3. 7btx{j suivant presque littéralement 
les LXX. Is. 53, qui se prête si bien à l'annonce prophétique de la 
passion (cf. Act. 8, 32-33), a très tôt été utilisé dans le christianisme 
primitif sous forme d'extraits (cf. 1 Pierre 2, 21 s.; R. A. KRAFT, 

« Barnabas' Isaiah Text and Melito's Paschal Homily », Journal of 
Biblical LiteraturQ, 80, 1961, p. 372 s.) qui s'apparentent étroitement 
au genre des confessions de foi. 

TI n'est donc pas hors de propos de s'interroger sur la provenance 
de la présente citation. Est-elle l'œuvre de Barnabé, ou bien notre 
auteur l'a-t-il trouvée dans une tradition antérieure ? En faveur de 
cette deuxième hypothèse parlent les indices suivants : la citation 
est introduite par deux formules successives : une première phrase 
annonce une prophétie dont la pointe est double puisqu'elle vise 
Israël d'une part, nous de l'autre. Puis vient la formule : )..éyeL 8è 
ofi't'Cùç. Or 1 s. 53, 5-7 répond seulement à l'un des deux volets annon­
cés : il y est exclusivement question de « nous », Mais en lisant atten­
tivement Barn. 5, on discerne une structure primitive que les déve­
loppements actuels n'ont pas entièrement masquée : après la citation 
d'ls. 53, vient une parenthèse(§ 3-4). Suivent deux développements 
(5-7 et 8-10) qui donnent chacun une nouvelle réponse à la question 
générale : pourquoi le Seigneur a-t-il souffert ? Ce sont des raisonne­
ments qui, sans s'interdire des références à la Bible, ne citent pourtant 
aucune prophétie de la passion. Mais lorsque réapparaissent les cita-

5, 2-4 

n Il a été blessé à cause de nos iniquités, 
maltraité à cause de nos péchés, 
par sa meurtrissure nous avons été guéris. 
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On l'a emmené comme une brebis pour l'immolation, 
comme un agneau sans voix devant celui qui le tond 1• >> 

Parenthèse : la responsabilité de l'homme qui a reçu la 
connaissance 

3. II nous faut donc multiplier nos actions de grâce au 
Seigneur parce qu'il nous a donné la connaissance du passé, 
la sagesse dans le présent et que pour l'avenir nous ne 
sommes pas sans intelligence'. 4a. L'Écriture dit:« C'est 
à juste titre qu'on tend les filets pour les oiseaux 3• » 
4b. Cela veut dire que c'est à juste titre que périt l'homme 
qui, tout en ayant connaissance de la voie de la justice, 
se porte cependant plus volontiers vers la voie des ténèbres 4• 

tions, nous trouvons au § 12, Zach. 13, 7 introduit par ces mots : 
«Dieu dit que c'est d'eux que vient la blessure (7tÀ'fJY~) de sa chair. 11 

« Eux » peut évidemment renvoyer aux persécuteurs mentionnés 
au § 11, mais n'est-il pas au moins tout aussi possible d'y voir un renvoi 
à la formule restée en suspens depuis le § 2 : cela vise Israël ? Quant 
au mot 7tÀ'fjy1j, est-ce une allusion à Zach. 13, 6, ou bien à Is. 53, 5 que 
le ms. L cite justement ici en guise d'introduction ? 

Ces remarques nous amènent à esquisser une solution de critique 
textuelle. Barnabé utilise des citations groupées par une tradition qui 
distingue, dans les prophéties de la passion, celles qui annoncent le 
salut aux chrétiens et celles qui relèvent la culpabilité des Juifs et 
leur châtiment. Notre auteur a retenu l'introduction générale ainsi 
que les principaux textes, mais il a disjoint ces différents éléments 
pour introduire des développements consacrés aux idées qui lui 
tiennent à cœur. 

2. Cf. 1, 7 ; 7, 1. C'est assurément notre auteur qui s'exprime ici, 
et non sa source. 

3. Prov. 1, 17. Il n'est pas impossible que Barnabé ait pris le mot 
« oiseau » dans la même acception symbolique qu'en 10, 4.10c 
(cf. KRAFT, Barnabas, p. 93) pour désigner une catégorie de pécheurs 
dont il est justement question en Prov. 1, 10-19. 

4. On notera une fois de plus la claire référence au thème des 
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5, ,5 e:l 6 xUpLoç [±] S : add. ~fJ.&V H: dominus L Il Urrép [0] HL 
(pro) (cf. 1 Pierre 2, 21 etc.): TC<p( S (cf. 1 Pierre 3, 18) Il cp [ +] S L 
(cf. 6, 12): 6>ç H (cf. 6, 12) Il 6éoç [±] S, cf. L (die sic): xôpooç H 
If 7 !ve< ['] H L : !ve< xe<( S Il <Ov Àe<ov <Ov xe<w6v (xov6v S G•') [ +] 
S H G (hic incipit G) : populum L (cf. 7, 5) Il O<OOf'&~wv [ +] S'm' 
H G L : ÔVOf'&~wv S* 

deux voies. 'Anocruvéxew est un hapax absolu. Zuvéxew signifiant 
<< attacher, unir ))' il s'agit donc de la dilection pour la voie mauvaise 
qui implique un refus (&1t'o-) de la voie bonne. D'où la traduction 
retenue. 

1. La question est maintenant : Comment celui qui est, depuis 
l'origine, Seigneur du monde entier, a-t-il dü endurer dans sa chair 
de souffrir et de mourir par la main des hommes ? La réponse est 
double : pour vaincre la mort il lui fallait venir dans une chair soumise 
à la mort, et d'autre part il devait accomplir les prophéties qui 
annonçaient le salut d'un peuple nouveau. Seule la prédication du 
Christ incarné pouvait susciter ce peuple de croyants, que le Seigneur 
lui~même récompenserait au jugement dernier. 

2. Gen. 1, 26. Texte traditionnellement invoqué comme preuve de 
la divinité et de la préexistence du Christ (cf. JUSTIN, Dial. 62, 1 ; 
THÉOPHILE, A Autolychus Il, 18; IRÉNÉE, Adv. Haer. IV, 20, 1; 
Démonstration 55, etc.). 

3. Les idées et même la formulation se laissent rapprocher de 

5, 5~7 109 

Le Seigneur a souffert pour accomplir la promesse' 

5. Et encore ceci, mes frères : Si le Seigneur a supporté 
de souffrir pour nous, alors qu'il était le Seigneur du monè!e 
entier, lui à qui Dieu avait dit à la création du monde : 
« Faisons l'homme à notre image et ressemblance 2 >>, 

comment a-t-il supporté de souffrir par la main des 
hommes ? Apprenez-le : 6a. Les prophètes, auxquels il 
donnait sa grâce, ont prophétisé à son sujet. 6b. Et lui, 
comme c'était dans la chair qu'il lui fallait se manifester 
afin d'anéantir la mort et de prouver la résurrection des 
morts, il a supporté (cela) 7. pour accomplir la promesse 
faite aux pères et pour montrer, en se préparant le peuple 
nouveau pendant son séjour sur la terre, que c'est lui­
même qui jugerait après avoir opéré la résurrection a. 

plusieurs passages. On retiendra surtout IRÉNÉE, Démonstration 38 : 
La lumière du Verbe « ••• abolit la mort... Et il montra sa résurrec~ 
tion ... 11 39 : «la naissance ... à laquelle le Verbe de Dieu s'est soumis 
pour nous, [à savoir] se faire chair, afin de montrer la résurrection 
de la chair ... »Le parallèle est excellent mais il n'intéresse que Barn. 5, 
6. Il est curieux de trouver un correspondant au § 7 dans les Odes de 
Salomon (31, 12~13) : « J'ai souffert leur méchanceté par humilité, 
pour sauver mon peuple et l'acquérir en héritage, pour ne pas annihiler 
les promesses faites aux patriarches, que j'avais promises pour le 
salut de leur race. 11 Cette Ode présente d'ailleurs d'autres rapproche~ 
ments avec Barn. 5~6 comme nous le verrons plus bas. 

Il ne semble pas qu'un rapport de dépendance directe puisse être 
décelé entre notre épître d'une part, Irénée et l'Ode de l'autre. Plutôt 
faut~il supposer, derrière tous ces textes, des traditions relativement 
fixées, destinées à exprimer les conséquences théologiques de la 
passion ct de la résurrection (cf. PRIGENT, Barnabé, p. 160 s.). 

Une telle insistance sur la réalité humaine de la passion et sur 
l'incarnation ne se trouve guère que sous la plume d'auteurs soucieux 
de combattre le doeétisme et la gnose (Ignace, Irénée). Ne faut-il 
pas supposer notre auteur aux prises avec quelque tendance de ce 
genre? 
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8. Ilép1Xç yé -ro< S<Mcrxwv -rov 'Icrp1X~À ><IXl T')À<><IXihiX 
-répoc-ra xat <J"')(J.E~IX 7totWv, oôx. 5'n èx~pumre:v x.cà fme:p"')y&-
7t1JO'OCV aù-r6v. 9. "O't'e: Sè 't'OÙ~ l8(ou; &7tocrT6Àouç TOÙç 

11-éÀÀOVTctÇ X"')pÔcrcre:tv 't'à eùocyyéÀtov aÙ't'oÜ è~e:Àéi;a-ro, I5v-rocç 
lmèp 1ticrocv &.(J.ap't'Locv &votJ.c.ù't'épouç, tvC( 8e:H;11 5Tt oùx. ~À6e:v 
x.a/..écrcxt Stx.o:.(ouç, &ÀÀà &:!J.ap't'CùÀoÔç, 't'6't'e: ècpcxvép<.ùcre:v Ê:cw-rOv 
dvcxt uU}v 6e:oU. 10. Et y<Xp 11.1J ~À6e:v èv crocpx.(, rç(;)ç &v 
Ècr~61Jcrocv at &v6p<ù7tot ~ÀÉ1tov-re:ç etù-r6v, (he: 1:0v (J.ÉÀÀov-roc 
(J.1} e!vat ~Àtov, gpyov -r&v xe:tp&\1 aû-roü Ô7t&pxov't'oc, È[.L~Àé-
7t0\l't'&Ç oôx. lcrxUoucrw dç T<Xç &:x't'Lvcu; o::?rroU &v't'ocp6aÀ(J..~O'fXt; 

5, 8 oûx 8-rL èx.~pua-cre\1 xat {mep'l)ycbt'I)O'<X\1 aÙ"t'6V [0 ] H, cf. L (non 
crediderunt nec dilexerunt ilium) : èx.~pucrcrev xcd Ô7tepl)y&7t1)0'1XV 

(Um::pl)1t'if't''I)<JIXV conj. Gebl!ardt, oi51t'ep -ljy&7tYJ<HXV conj. Hilgenfeld1) 

a.ô't'6v S : €x~pu!;s:v xa.t ÔTÇs:p"f)y&n-YJcrs:v o:ô't"6V G : oôx lS't"L èx~puacrov 
oôaè ûn-s:p"f)y&.n-YJGIXV wh6v conj. Hilgenfeld 2 : (rt.leg. oôx O't"s: èx~pucrcre:v 
xiXt ôns:pYJy&nYJcrO:v IX., vel oùx -r6't"e: èx~pucrcre:v xat ôns:pYJy&nYJO'S:V a., 
vel -.6-.s: (8't"s: ?) èx~pucrcre:v xo:t oôx ÛTÇe:p"f)y&7tYJ<rO:.V IX. Il 9 8't"e: 8é 
[+1 S H G : <6<< L (cf. infra) Il &~ap<(av &vo~w<épouç [±1 
S H G : &vo~.do:v &vo(lw't"épouç Origen (cf. el Comm. in Rom. 9, 41 
impietatem impius fuit) : peccatum peccatores ( = ? &!J.IXp-r(o:.v 
&!J.IXP't"WÀOI)ç) L : cf. Hier (Contra Pelag. 3, 1) homines peccatores 
erant Il &~ap<wÀouç [ + 1 S H L (cf. Matth. 9, 13b/Mc 2, 17b) : 
add. dç ~oT&votav [-] G (cf. Le 5, 32) Il dvat [± 1 S G L : om. H Il 
10 7t&Ç &v ècr&EIYjcrO:V ot &vElpwnoL [0 ] G L : oôx &vot &v. ècr. H: oô8' 
iiv 1tWÇ o! &v. ea. [-) s Il ~Àé1tOVT<Ç [± 1 s G : e~~À. H (cf. infra) : 
om. L Il 8To ['1 S H (cf. L cum): 8Tt G Il <wv 1±1 S H: om. G Il 
~~~Àe7tOV<<ç [ + 1 S H : ~Àé1t. G (cf. supra) 

1. Le fil du raisonnement n'est pas facile à dégager en raison de 
l'état quasi désespéré de la tradition manuscrite du § 8. La pointe 
semble être que l'incarnation, amenant le fils de Dieu au sein même 
d'une humanité faible et pécheresse, était la condition nécessaire 
d'une véritable révélation. 

2. La leçon de L, crediderunt, est trop isolée pour être défendable. 
C'est la leclio facilior, correction d'un scribe. Le verbe final est régu­
lièrement au pluriel. Set G n'ont pas la négation, mais le texte devient 
alors incompréhensible et contredit formellement 4, 14 et 5, 11. 
Jamais Barnabé n'a pu écrire que les Juifs ont répondu par l'amour 

5, 8-10 111 

Il a souffert dans la chair pour que les pécheurs puissent 
le voir 1 

8. Enfin, bien qu'il enseignât Israël et accomplît des 
miracles et des signes extraordinaires, ils ne furent pas 
amenés, par sa prédication, à l'aimer par-dessus tout 2• 

9. Mais quand il se choisit pour apôtres, (pour) futurs 
prédicateurs de son évangile, des hommes dont le péché 
dépassait la mesure, c'était pour montrer qu'il n'était pas 
venu appeler les justes mais les pécheurs. Alors il a mani­
festé qu'il était fils de Dieu 3• 10. Car s'il n'était pas venu 
dans la chair, comment les hommes auraient-ils pu être 
sauvés en le regardant, alors qu'ils ne peuvent lever les 
yeux pour regarder en face les rayons du soleil, qui pourtant 
un jour n'existera plus et n'est que l'œuvre de ses mains'? 

à la prédication du Christ. Il faut donc suivre H et L et conserver la 
négation. Le texte ainsi obtenu ne permet pas de construire ni de 
traduire de manière satisfaisante. Une conjecture transformant O·n 
en O-re, par exemple, donne un sens acceptable quoique la phrase 
grecque ne soit pas d'une bonne venue. Reste enfin que le verbe 
Urcep1XyiX7t&w est vraiment très curieux. 

3. Cf. Mallh. 9, 9-13; Le 5, 8; 1 Tim. 1, 15. Barnabé voit là une 
preuve de la divinité du Christ : tout-puissant comme Dieu, il peut se 
servir d'instruments entachés de toute l'imperfection humaine. 
Cf. ORIGÈNE, Contre Celse 1, 62, 63. 

4. L'image du soleil est un lieu commun pour exprimer l'impossi­
bilité humaine de contempler Dieu (cf. THÉOPHILE, A Autolyclms 1, 5; 
IRÉNÉE, Adv. Haer. IV, 29, 1. En relation avec l'incarnation: CYRILLE 
DE JÉRUSALEM, Catéchèses X, 7; XII, 13. Cf. Ps.-Clém., Hom. 17, 16). 
L'argumentation, dépouillée de sa parabole solaire, se rencontre 
fréquemment chez les gnostiques : l'incarnation est une concession 
à la faiblesse humaine. Elle est donc un simple mode d'expression qui 
ne repose sur aucune nécessité théologique (cf. IRÉNÉE, Adv. Haer. I, 
15. 2 : les Marcosiens; Ps.-Clém., Recogn. 3, 47 : Simon; Odes de 
Salomon 7, 4-8). Le raisonnement n'a-t-il ici aucune intention polé­
mique anti-docète ? Barnabé affirme clairement que le salut ne peut 
être obtenu qu'en regardant cc Dieu venu dans la chair. 
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11. Oôxoüv 0 utàç -roU 6eoU dç 't'OÜ't'o tv aapxt ~f..6ev, tvoc 
-rà -réf..etov -r&v &!J.OCfYt'1J!J.&t'!ùV &.vrtxecpet.ÀtXtWcrn -ro'Lç atW~aatv 
~v 6av&-r<:> -roùç 7tpocp~'t'CI:Ç odrcoü. 12a. Oùxoüv e:Lç 't'OiJ't'o 

(mé[J.<W<V. 12b. Aéye. yàp 6 Oeè~ Tijv rtÀYJy~v ~~~ ao:pxè~ 
a.Ù-roü è:Ç cx.Ù't'&v· << ''Ü't'tXV 7ta't'&Çwow -ràv rcot!Léva ocÙ't'<ÛV, 
't'6-re &7toÀe:Ï:'t'<XL 't'OC 7tp6~a;'t'rt 't'=tjç 7tO(fJ.V1JÇ· >> 13a. Aù-ràç 
~1: ~6éÀYJ<r<v o6~w~ rco:Oetv· ~8e. y&.p, 1vo: èrct i;oÀou 
rc&On. 13b. Aéye. yàp 6 rtpO'PYJnÔwv èrc' o:ô~ii>· « <I>etao:l 
f!OU ~'ii~ <jlux_'ij~ &rco pof!'PO:[o:~, xo:t xo:6~Àwa6v f!OU ~<>~ 
cr&pxac;, 8-rL 7t0\1'1)pe:uo!-Lévwv cruvo:.y<ùy1} èrcavéO't'"!jO"OCv f.I.Ot. >> 

5, 11 dpoü<o [ +] H G L: om. S Il &fL"P'~fL&""v [± 1 H (cf. 14, 5): 
&:!J.ap'tû;}v S G : peccatorum L Il &v1Xxe<pcù.o:~Wc:rn [ ±] S H : xe<pa) .. G 
(-creL Gv) : defi.niret L Il 12a oùx.oüv e:lç 't'. Un. [±] S H G : om. L Il 
12b yà:p 0 6e6ç [±] s2mg (om. y&:p S*) H G : autem Esaias [-] L 
(cf. 4, 3a etc.) Il èl; aùr:&'V [0 ] S* H: 8TL èÇ œÙT&v 8 2 G: omnes sanati 
su mus [-] L [Js. 53, 5b] Il Ù't'ocv TCIX't'IÎ:~roow {±] S H : Ù't'OW TCo:'t'&:~oo 
G : et alius propheta · Feriam [-] L [Zac!!. 13, 7; cf. Matlh. 26, 
31fMc 14, 27] Il cxÔ't'Ù>V [0 ] H: €ocu-r&v S: om. G L Il -r6-re àTCoÀet-ro:~ 
[ ±] Sc (-r. &Tt'oÀ(TCe't'cx~ S"') H : -r6-re crx.opmaf}ljae:-ra:~ G, cf. L (et dispar­
gentur; cf. Malth.fMc) : 't'6't'e: axopn-. xo:l àTCoÀ<e:>ho:~ [-] S2

mg Il 
13b 1t'OV1Jpe:uo(J.évoov auvcxyooy~ [0 ] cf. L (nequissimorum conventus) 
{Iren ?] : auvo:yroy~ TCoV. S H (cf. 6, 6; Ps. 21, 17): 1tov. auva:yooyo:L 
G Il èTCo:VéO"t'1JO'O:V IJ.OL [<>] S G (cf. Ps. 26, 12) : {rt. leg. èTCa:v. è1t' è11-e: 
[Ps. 85, 14], cf. L (insurrexerit in me) [Iren ?] : m:p~éaxov IJ.& [-] H 
(cf. 6, 6; Ps. 21, 17) 

1. Dans sa forme actuelle ce développement prétend apporter une 
nouvelle justification de l'incarnation : il fallait récapituler le péché 
des Juifs qui, depuis toujours, ont persécuté les prophètes envoyés 
par Dieu (cf. Matth. 23, 31-32; Act. 7, 52; 1 Tliess. 2, 15 s.). 1l est 
toutefois possible de discerner, à l'arrière-plan de ces paragraphes qui 
recommencent à citer les prophéties pour la première fois depuis le § 2, 
une tradition groupant des textes bibliques souvent modifiés dans le 
but d'annoncer la passion du Christ jusque dans ses détails. 

2. Zach. 13, 7 qui, dans la source de Barnabé, voisinait avec Js. 53 
(cité au § 2) pour annoncer le double aspect de la mort du Christ : 
œuvre de salut pour les chrétiens, condamnation pour les Juifs respon­
sables de la crucifixion. 

La forme du texte de la citation pose de difficiles problèmes que 
l'état de la tradition manuscrite, tant pour Barnabé que pour Zacharie, 

5, 11-13 113 

Il a souffert pour porter à son comble le péché d' lsraël 1 

Il. Si le fils de Dieu est venu dans la chair, c'est donc 
pour porter à son comble la somme des péchés de ceux qui 
ont persécuté à mort ses prophètes. 12a. Voilà pourquoi 
il a supporté. 12b. Car Dieu dit que c'est d'eux que vient 
la blessure de sa chair : 

" Lorsqu'ils frapperont leur berger, 
alors périront les brebis du troupeau 2• » 

13a. Mais c'est lui qui a voulu souffrir de cette manière. 
Il fallait, en effet, qu'il souffrît sur le bois, 13b. car le 
prophète dit à son sujet : 

" Épargne à .mon âme le glaive et cloue mes chairs, 
car une assemblée de méchants s'est dressée contre 

moi 3• n 

ne contribue pas à simplifier (cf. K. STENDAHL, The School of St Mat­
thew, Uppsala 1954, p. 80s. etH. KoESTER, Synoptische Ueberlieferung 
bei den Apostoliscl!en Vdtern, TU 65, p. 128 s.). Les leçons de G et L 
qui se rapprochent du texte de la citation dans Mattli. 26, 31 et Mc 14, 
27, sont à regarder comme des harmonisations secondaires. Nous 
refusons donc de suivre E. MASSAUX (L'influence de saint Mattliieu 
sur la littérature cllrétienne avant saint li-énée, Louvain 1950, p. 70) 
lorsqu'il affirme une dépendance de Barnabé par rapport au texte 
évangélique, et préférons la conclusion de K. STENDAHL : Zacl!. 13, 7 
est un testimonium qui a connu une existence indépendante des évan­
giles. Cette conclusion est renforcée par l'examen des citations 
patristiques de la prophétie : on la retrouve chez JusTIN (Dial. 53, 6), 
IRÉNÉE (Démonstration 76), TERTULLIEN (De fuga 11, 2) etc. dans 
des formes textuelles qui témoignent d'une grande ~ fluidité ». 
Cf. R. A. KRAFT (Epistle, p. 141 s.), qui se demande encore si le grou­
pement des citations de Barn. 5, 12-13 ne repose pas primitivement 
sur le mot-clé: épée, présent dans le début de Zach. 13, 7, non cité ici, 
et dans le Ps. 22 (21), 21. 

Les allusions à Zach. 13, 7 sont trop rares ct trop incertaines dans le, 
écrits juifs pour qu'on puisse parler (avec KRAFT, Epistle, p. 142) d'uns 
source juive. La leçon de S : (( leur propre berger », témoigne, même 
si elle n'est pas primitive, d'une compréhension particulièrement biee 
adaptée au contexte, puisqu'elle insiste sur la responsabilité des Juifn 

3. Citation composite où l'on identifie successivement : Ps. 22 (21s. 

8 
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14. Krû n&Àtv Àéye:t· « 'IaoO, -ré6etx& !J-OU -rèv vêinov e:lç 
(1-t±cr-nyocç, xcd 't'àç mocy6wu; dç Pa7dcr!J.a't'oc, -rè 3è np60'<ù7t6\l 
(.LOU ~61)xa &ç cr't'e:pe:àv né't'pav. » 

6. la. "O't'e: oùv tno("t)ae:v -r~v tv-ro"A-Ijv, 'TL Àéye:t ; « T(ç 6 
xptv6p.e:v6ç (.LOL ; &v-rtcr't'-lj't'(ù !1-0L • ~ -rLç ô 3mocWÛfJ.e:V6ç (.Lot ; 

è:yytcrci't'(ù -ré;) 7toct3t xup(ou. lb (2). Oùcà Ô!J.~V, O·n Û!J.e:Lç 
n&vTe:ç naÀcuw6-ljcre:cr6e: &ç t!L&:nov xcà cr~ç xot-ro:cp&ye:'t"at 

5, 14 xal ""' [± J G L [LXXoo] : ""'BtS H [LXX"] Il otay6-
vœç ['] H G : add. ~ou S L [LXX] 

6, la oôv [± 1 s H G,., : a< Go L Il "~v[± 1 s H: om. G: dei L Il 
~o< (1') [±] S HG [LXX]: om. L [Iren] Il ~o< (2') [±] S HG L 
[LXX]: om. [Iren] Il Stxowu~evoç ['] S H [LXX'"] [Iren]: StxœÇ6-
f!evoç; G [LXXPo] : aequalis fut urus est ( = .? dxa~6!J.eVoç conj. 
Heer) L Il ~o< (3') [±] S G L [LXX"]: om. H [Iren] Il "iii[± 1 S G: 
om. H Il xup[ou [±] S H G [Iren !1 : 6eoil L [Iren !1 

21 ; 119 (118), 120; 22 (21) 17 avec une influence de Ps. 86 (85), 14 
(cf. PRIGENT, Barnabé, p. 166). Le même centon biblique se retrouve 
chez IRÉNÉE (Démonstration 79). Cela ne peut être l'effet du hasard. 
L. M. FROIDEVAUX (Irénée de Lyon, Démonstration de la Prédication 
Apostolique, SC 62, p. 147, n. 2) ne voit, avec raison, que deux expli­
cations : ou bien Irénée emprunte ce texte à Barnabé (hypothèse qui a 
sa préférence, cf. Recherches de Science Religieuse 44, 1956, p. 408), 
ou bien il recourt à un recueil de citations dont Barnabé s'était déjà 
servi. En faveur de cette deuxième explication il faut remarquer (avec 
KRAFT, EpisUe, p. 143) que le contexte de la Démonstration déborde 
beaucoup l'argumentation de Barnabé : Irénée invoque encore de 
nombreuses citations bibliques (cf. A. BENOÎT, Saint Irénée. Intro­
duction à l'étude de sa tlléologie, Paris 1960, p. 84 s.; PnroENT, 
Barnabé, p. 184). Certes on peut trouver dans le rouleau des Hymnes 
de Qoumran (2, 11-12.21-27; 5, 29-31; 7, 2-4; 8, 28-33, cf. KRAFT, 
Epistle, p. 144-145) des allusions possibles au Ps. 22 (21) que l'auteur 
s'applique à lui-môme, mais le caractère chrétien de la variante du 
Ps. 22 (21), 21 («épargne l'épée'') est trop évident pour qu'on puisse 
supposer une origine juive au florilège dont ce centon a été extrait. 

1. Is. 50, 6-7 avec omission des v. 6b-7a. Donc en extraits comme 
dans le cas d' Is. 53. La variante sur le premier verbe se retrouve 
fréquemment dans les textes patristiques anciens. L'omission de la 
phrase «ct je n'ai pas détourné mon visage de la honte du crachat '' 
(v. 6b) est curieuse et sans parallèles. Doit-elle ôtre expliquée par un 
saut du même au même (v. 7b : «mais j'ai placé mon visage ... », ou 

5, 14- 6, 1 

14. Et il dit encore : 
((Voici, j'ai tendu mon dos aux verges 
et mes joues aux soumets. 
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Mais mon visage, je l'ai tendu comme une pierre dure 1. >> 

La victoire pascale2 

6, la. Sur le temps où il aura accompli le commandement 
que dit-il ? 

« Qui veut plaider contre moi ? 
Qu'il s'oppose à moi 1 
Ou bien qui veut être déclaré juste devant moi ? 
Qu'il s'approche du serviteur du Seigneur 1 
lb (2). Malheur à VOUS 1 
Tous, en effet, tel un vêtement vous vieillirez 
et la teigne vous rongera 3 t >> 

par l'ignorance de la tradition synoptique (MaUh. 26, 67; Mc 14, 65) 
sur l'histoire des mauvais traitements infligés au Christ? Dans ce 
dernier cas, cela nous renverrait à une source et non à Barnabé puisque 
celui-ci connaît ce détail (7, 8-9). On notera avec une attention spéciale 
l'allusion à Is. 50, 7 dans l'Ode de Salomon (31, 11) déjà rapprochée 
du présent chapitre : <1 Je me tins sans trembler comme une pierre 
dure (ferme). » 

2. La suite logique du chapitre 5 se trouve en 6, 5 s. : les prophéties 
de la passion. Pourtant les caractérfstiques littéraires des § 1-4 
(citations), ainsi que le message annoncé (la victoire du Christ après 
sa passion), montrent bien que Barnabé continue à utiliser les mêmes 
traditions. Si le plan actuel n'apparatt pas très clairement, c'est 
peut-être qu'il s'agissait de petits groupements de citations réunies 
en courts chapitres sans ordonnance systématique d'ensemble, ou 
plutôt que notre auteur, décidément peu soucieux de conserver une 
organisation primitive, puise ici ou là dans ses sources au gré de 
l'inspiration du moment. La citation d' Is. 50, 6-7 qui termine le 
chapitre 5 a parfaitement pu entraîner celle d' Is. 50, 8-9 en Barn. 6, 1, 
laquelle amène à son tour les textes qui l'entouraient et l'appuyaient 
dans une collection de Testimonia sur la résurrection. 

3. Is. 50, 8-9 dans une forme très différente de celle des LXX qui 
lisent: «Qu'il s'approche de moi. Voici, le Seigneur vient à mon aide 1 
Qui me maltraitera '? Voici que vouS tous, tel un vêtement, vous 
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ull-aç. )) 2a. Kcd 7t&ÀtV f..éyet 0 npotp~'t''t)Ç, è7td &ç )..[6oç 
Lax.upàç è-t·é61J e:Lç auv-rpt~Yj\1· « '13o6, è(.L~ocÀW e:Lç -rà: 6e:!J.É:Àtoc 
~tchv ÀL6ov 7tOÀU't'e):Yj, èx.f..e:x't'6v, &x.poyw\lta'i:ov, ~V't'L!l-OV. » 
2b (3). EL't'oc 't'L ÀÉ:ye:t ; << Kcd 0 7tLO''t'e:6wv dç ocù-ràv ~1)ae"Cat 
' \ • ~ 3 'E ' À'e ,.. ~ ~ ! ·À ' " e:tÇ 't'0\1 <XL<ù\I<X, )) a, 1tt L 0\1 OU\1 î'j!l-CùV 'Y) E 7tLÇ; 11-'l 

yé:vot't'O' liAt..' è1td èv laxUï -réfktx.e:v -r~v cr&:pxo:. cdrroü 0 
x.Optoç. 3b. Aéyet y&p· « Kcà ~61)xÉ: p.e &ç cr't'e:pe:à:v7tÉ:-rpocv. n 
4a. Aéye:t aè 7t&:ÀtV ô 7tpoqrfrnJÇ' (( AH:lov ôv &rce3ox.L!L<XO'IX\I ot 
oLx.o3o!J.OUV't'e:ç, où-roç èye:v~61) e:Lç x.e:<pocÀ~v ywvLe<ç. >> 4b. Kcà 
mÎ.Àtv ÀÉ:ye:t • << AG-r1J ècr-dv 1) ~!1-É:poc ~ 11-e:y&/..î') 6aufJ.O:O'-dj, ~v 
È:7tObJO"EV 6 x.Optoç. n 

6, 2b 0 mm-e:Uwv e:lç IXÔ't'6v [oJ S H [cf, LXX): ôr;; èÀ1t(cre:~ èrr' <JJrc6v G 
(cf. 8, 5b; 11, 8-11; 12, 2-3): qui crediderit in ilium (non confunde­
tur; !s. 28, 16b) L Il 3a ,<eetxev [±] S H: ~e~xe G (cf. 6, 3b): posuit 
L Il 0 xuptoç[± 1 HG: xoptoç s: om. L ll3b Àéyet-1tt,pœv[+l s HG 
(cf. 5, 14) : om. L Il 4b xat 7t&Àtv Àtyet [± 1 S HG : om. L (cf. 6, 6a) 

vieillirez ... ~· On n'y trouve nulle trace des mots « ... Serviteur du Sei­
gneur ! Malheur à vous ... 1>. 

Or ces importantes variantes se retrouvent chez IRÉNÉE dans deux 
passages (Adv. Haer. IV, 33, 13 et Démonstration 88) où l'on discerne 
l'utilisation de florilège biblique sans qu'il soit possible d'identifier cette 
source avec notre épître (cf. KnAFT, Epistle, p. 153; PRlGENT, Barnabé, 
p. 183 s. L. M. FROIDEVAUX, Recherches de Science Religieuse 44, 1956, 
p. 414 et SC 62, p. 155, note 1, préfère conclure à une utilisation de 
Barnabé sans exclure toutefois un emprunt à une source commune). 

On notera qu'Irénée poursuit sa citation par une paraphrase 
d' Is. 2, 17 dont une variante mérite l'attention : {{ Toute chair sera 
abaissée, et le Seigneur seul sera élevé dans les hauteurs. ~' Irénée précise 
alors l'interprétation : ~ Ils signifiaient par là qu'après sa passion et 
son assomption Dieu mettrait tous ses adversaires sous ses pieds, qu'il 
serait élevé au-dessus de tous, et qu'il n'y aurait personne à pouvoir 
être justifié ou lui être comparé ~ (SC 100, p. 841). Cette exégèse, qui 
s'appuie justement sur les variantes, a toutes chances de correspondre 
à l'intention du centon originel. Barnabé n'en a retenu qu'une partie, 
ou n'en a connu qu'un état encore peu développé (et légèrement 
différent puisque Irénée n'a pas la triple répétition du pronom «moi »), 
mais il se réfère évidemment à la même tradition, dont le but était 
de citer les prophéties de l'exaltation du Christ ressuscité et celles 
du jugement prononcé sur les responsables de sa mort. Mais notre 
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2a. Et le prophète ajoute, puisqu'Il a été placé comme une 
solide pierre pour broyer : 

«Voici, je placerai dans les fondations de Sion 
une splendide pierre choisie, 
une pierre angulaire de grand prix. , 

2b (3). Que dit-il ensuite ? 
(( Celui qui croira en elle vivra éternellement. n 

3a. Plaçons-nous donc notre espérance en une pierre ? 
Certes non 1 Mais c'est que le Seigneur a rendu forte sa 
chair. 3b. Il dit en effet : 

cc Il m'a rendu comme une pierre dure. n 

4a. Et le prophète dit encore : 
« La pierre qu'ont rejetée les bâtisseurs 
est devenue la clé de voûte. » 

4b. Et il dit encore : 
« C'est là le grand et merveilleux jour que le Seigneur 

a faitl. >> 

auteur sait lui aussi correctement interpréter ce matériel traditionnel 
ainsi que le prouve sa phrase introductive : la citation vise le temps oà 
le Christ aura accompli le commandement de Dieu qui lui ordonne la 
mort rédemptrice (cf. Jn 10, 18). 

Quelle est l'origine de cette tradition ? Dans l'état où elle est par­
venue à Irénée, c'est incontestablement un document chrétien 
(cf. la variante d'ls. 2, 17). Mais que dire du document utilisé par 
Barnabé ? La correction intentionnelle « Serviteur du Seigneur » 

oriente la recherche vers une christologie ancienne du christianisme 
primitif (cf. O. CuLJ.MANN, Christologie du Nouveau Testament, 
Neuchâtel-Paris 1958, p. 63 s.). C'est la piste qui nous semble encore 
la plus sO.re (cf. PRIGENT, Barnabé, p. 171), malgré la remarque 
de R. A. KRAFT (Epistle, p. 158-159) qui, rapprochant Sag. 2, 12~20 
(le juste encore appelé Serviteur du Seigneur et fils de Dieu), demande 
qu'on ne refuse pas a priori de songer à une source judéo~hellénistique. 

1. Ces paragraphes groupent plusieurs citations dont le dénomi­
nateur commun est le mot-clé « pierre ». 

On reconnaît au § 2 Is. 28, 16a et b (ÀH'loç); 
au § 3 : !s. 50, 7 (7thpœ); 
au§ 4: Ps. 118 (117), 22.24 (Àleoç). 

Que plusieurs des passages ·bibliques parlant d'une pierre (notam-
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5. tA7tÀOÛcr~epov Ôf.LÎ:\1 yp&cpw, ~VO: O'UVL'l)'t'E' èyci,) 7tE:pLq;1J!J.O: 
-r'ij<; &yoc7t1J<; Ô[J.ô\v. 

6a. TL oOv Àéye:t 1t0CÀLV b 7tpocp~'t'1J<; ; « lle:ptécrxov ~e: cruvo:­
yooy~ 7tOV1Jpe:uot-tévù)V, èx.Ox.ÀwcrOCv (.LE &cret !LéÀtcrcraL X"f)ptov, x<Xt 
&1tl -rov ![J.<XTL<:r[J.6V [J.OU ~~<XÀOV xÀ'ijpov. » 6b (7). 'Ev cr<Xpxl 

6, 5 &:nÀoUo"t'epov - Ô!J.&V [ + J S H G, cf. Clcm (&7tÀ. - m>V.) : 
om. L Il 6arraÀworrpo~~·~ç[±)SHG(cf. 6, 2a.4a.7.8.10b.13c 
.14a) : om. L ff7tepd:oxov [(1] H L (cf. 5, 13 H; LXX) : 7teptécrxev 
S G Il x~p(ov xœl [ +] S H G : ct iterum dixit [-) L (ex 6, 4b ?) 

ment Dan. 2, 34) aient été appliqués au Messie dans le Judaïsme, cela 
est stlr (cf. KRAFT, Epistle, p. 157, 11. 70; PRIGENT, Barnabé, p. 173. 
Voir en particulier le silence gêné de JosÈPHE, Antiquités Juives X, 
210, devant une interprétation messianique qu'il ne veut pas commu­
niquer à ses lecteurs romains). Mais que, dès le Judaïsme, il ait existé 
des collections de ces prophéties comme il s'en trouve de nombreux 
exemples dans les écrits chrétiens, voilà ce dont on ne peut apporter 
la preuve. La chose doit donc être tenue pour seulement possible. 

En tout cas nous pouvons affirmer que Barnabé ne laisse pas libre 
cours à son propre génie inventif pour réunir ces textes, mais qu'il se 
réfère à une collection déjà existante. En effet la phrase introductive : 
<< Il a été placé comme une solide pierre pour broyer >> ( § 2a) annonce 
non seulement la citation d' Js. 50, 7 ( § Sb, avec une leçon d'ailleurs 
différente de Barn. 5, 14), mais encore Js. 8, 15, c'est-à-dire l'un des 
textes classiques sur la pierre et qui annonce que les hommes qui 
s'achopperont à cette pierre seront broyés. Notre auteur a donc 
devant les yeux, ou dans l'esprit, un florilège plus complet dont il 
laisse perdre au moins une citation. 

L'intention de cette collection est aisément discernable : on relève 
en Is. 28, 16b une addition: «Celui qui croit en elle vivra éternellement. » 
Ces mots, qu'on retrouve en Barn. 9, 2et 11, 10-11, viennent sans doute 
de Gen. 3, 22. Le Christ, pierre angulaire, pierre rejetée par les bâtis­
seurs, est devenu par la résurrection source de la vie pour les croyants. 

Les premiers rapprochements de textes sur la pierre qu'on trouve 
dans le christianisme primitif (Act. 4, 10-11. La conclusion de la para­
bole des vignerons dans les synoptiques - surtout dans Le 20, 17 s. 
qui cite Ps. 118 (117), 22 mais semble faire également allusion à 
Dan. 2, 35.44 et à Js. 8, 15. 1 Pierre 2, 6-10. TERTULLIEN, Adv. 
Marc. III, 7. Acta Petri 24, etc. Cf. J. R. HARRIS, Testimonies 1, 
Cambridge 1916, p. 18 s., 26 s.; II, 1920, p. 60 s. N. J. HoMMEs, 
Hel Testimoniaboek, Amsterdam 1935, p. 87-91. KRAFT, Epistle, 
p. 156. PRIGENT, Barnabé, p. 173 s.) montrent que le groupement 
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Encore la Passion' 

5. Je vous écris avec simplicité 2, moi l'humble serviteurs 
de votre amour, afin que vous compreniez. 

6a. Que dit encore le prophète ? 
cc Une assemblée de méchants m'a cerné. 
Ils m'ont entouré comme des abeilles un rayon de miel 
et ils ont tiré au sort mon vêtement4. )) 

6b (7). Et comme c'est dans la chair qu'il devait se 

était traditionnellement invoqué pour annoncer la mort du Christ et 
sa résurrection, promesse de salut pour les croyatl.ts, mais condamna­
tion de l'incrédulité coupable. Il n'est pas interdit de supposer que la 
collection utilisée par Barnabé répondait à ce double but. Dans ce cas 
il faut seulement préciser que notre auteur, soucieux dans ce chapitre 
de mettre en lumière la gloire salvatrice du ressuscité, n'a retenu que 
les textes qui développaient le côté positif du message. Sans doute 
est-ce là la raison qui l'amena à négliger Is. 8, 15, sans toutefois 
veiller à en supprimer toute trace dans l'introduction. 

La citation du v. 24 du Ps. 118 (117) est-elle occasionnée par le 
mot« jour» compris comme titre christologique (comme chez CLÉMENT 
D'ALEXANDRIE, Strom. VI, 145, 4-6 ; CYPRIEN, Domin. Oral. 35 et 
Test. II, 16 à propos du même verset) comme l'affirme R. A. KRAFT 
(Epistle, p. 157) ? C'est possible, encore que l'explication la plus natu­
relle soit de penser que c'est Ps. 118 (117), 22 et sa prophétie de la 
résurrection qui a entra'Lné le v. 24 qui s'harmonise parfaitement avec 
ce message. Tel semble bien être encore le cas chez CYPRIEN, Test. II, 
16 (cf. J. DANIÉLou, Théologie du Judéo-christianisme, Tournai 1958, 
p. 224). 

1. Voici de nouveau les prophéties de la passion, suite naturelle de 
la fin du chapitre 5. L'intention affirmée par le § 6 est bien la même : 
nécessité de l'incarnation et de la passion du Seigneur. 

2. Cf. 8, 2a; 17, 1. 
3. Cf. 4, 9a. 
4. Citation composée de Ps. 22 (21), 17b + 118 (117), 12a + 22 (21), 

19b. Le ms. L isole la dernière citation en l'introduisant par la formule: 
et iterum dixit. Mais c'est certainement là le fait d'un scribe bon 
connaisseur de son Psautier. Le texte primitif regardait sans doute 
l'ensemble comme une unité: le dernier x<x.L provient du Ps. 22 (21), 19 
et comme tel fait partie de la citation qu'il faut donc qualifier de 
centon prophétique sur la passion. 

1 

1 
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oàv aù-roü !LÉ:XÀov't'oç cpa.ve:poücrf.ht xcà 7t&crxe:tv, rcpoe:cpcxve:­
pdl61) 't'à n&6oç. 7. Aéye:t yàp 0 npocp~·n')Ç bd -ràv 'Icrpa.~À' 
« Oùcd 't'Yi ~ux1) o:.ô-r&v, 0't't ~e:~oUÀeuvToct ~ouÀ~v 7tOV7Jpàv 
xa6' tau't'&v, e:bt6v't'e:ç· ( Ô.~crWfLE:V -ràv 8b((tLOv, 6-rt 8Ucrx.p1J­
cr't'oç; ljp.ïv ècr't'~V. ' >> 

8. Tl "Aéyeo 6 IJ."A"Aoç 7tpoq>~T"I)Ç Mwürr~ç whoëç ; « 'ISou, 
-r&8e: ÀÉ:ye:t x.Uptoç 0 fh:6ç· E~créÀ6e:'t'e: de; 't'~V y~v 't'~V &ya6~v, 
~v &!1-oae:v x.Opwç 't'~ 'A~fHXIÎ:!L xa.t 'lcrocàx xcd 'Icxxdl~, xcd. 
x.o:.'t'<XXÀ7JpovotJ.~croc't'e: cdn~v, yYr.; péoucra\1 ylt.Àoc xcd !J.É:Àt. » 
9a. Tt 8è ÀÉ:ye:t 1) yv&mç ; tJ.&6e:-re:. « 'EÀ7t(cro:.'t'e: », q>ï')cr(v, 

6, 6b npoerpave:p<161) [ ±] S H : 7tpoe:rpcx.ve:poü-ro G : ante ostensa 
sunt L Il 7 y&p [±] S HG: oôv L Il 8 TL (om. H hic et in 6, 1.2b) 
Àéye:~ 0 éiÀÀoç 7tpocp~'t'"I')Ç [±] S H Clem : Àéye:~ aè xo:t G L (et Moyses 
autcm dicit) Il 9a at ['] S H : om. G Clem L Il <p~crLv [ +] S'm' H 
Clem L : om. S* G 

1. La formule de citation pourrait être un écho de Baril. 5, 2. 
2. Is. 3, 10 littéralement cité d'après les LXX. Ce verset est 

fréquemment allégué par les anciens auteurs chrétiens dans des 
contextes et avec des variantes qui portent encore les marques d'un 
lien traditionnel établi entre plusieurs prophéties voisines (Js. 5, 23; 
57, 1. Cf. N. J. HoMMES, Ilet Testimoniaboek, Amsterdam 1935, 
p.178 s.; PmGENT, Barnabé, p. 178 s.). Le choix de ce texte suppose 
un milieu qui regarde le mot <<le Juste »comme un titre christologique 
(cf. ThWNT II, 184 s., G. ScHRENI{). Cette théologie n'est pas sans 
antécédents juifs : cf. en particulier Sag. 2, 12 dont l'auteur, un juif 
hellénistique, cite quasiment Js. 3, 10 et poursuit en assimilant le 
juste au serviteur du Seigneur et au fils de Dieu. 

3. Le passage est à considérer comme une unité littéraire dont 
l'idée centrale est la bonne terre. 

Le lien avec 6, 1-7 est loin d'être évident. Une analyse attentive 
permet cependant d'expliquer la présence du passage à cette place : 
Barn. 5, 1 - 6, 7 insiste vigoureusement sur la nécessité pour le Christ 
de revêtir la chair et d'y souffrir la passion. Or la terre dont il est 
maintenant question est d'abord identifiée ( § 9a) à Jésus qui doit se 
révéler dans la chair ct y souffrir. Certes on ne peut parler d'enchaî­
nement logique. Le procédé semble plutôt révéler une maladroite 
tentative d'unir deux développements originellement très distincts. 

Les caractères littéraires du passage invitent également à le distin­
guer des chapitres précédents : jusqu'ici Barnabé utilisait des florilèges 
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révéler et souffrir, sa passion a été d'avance révélée. 7. En 
effet, le prophète dit au sujet d'Israël': 

<< Malheur à eux 1 
Car ils ont conçu un dessein qui leur nuit à eux-mêmes 
en disant : chargeons le juste de liens, 
car il nous gêne 2• >> 

La bonne terre de la nouvelle création 3 

8. Que leur dit Moïse, cet autre prophète ? « Voici ce 
que dit Je Seigneur Dieu : Pénétrez dans la bonne terre que 
le Seigneur a promise à Abraham, Isaac et Jacob. Prenez 
comme héritage cette terre où coulent le lait et Je miel'· » 
9a. Et que dit la connaissance 5 ? Apprenez-le : « Mettez 

de textes bibliques dont le seul regroupement suffisait à imposer pour 
chaque prophétie une claire interprétation. Barn. 6, 8-19 a également 
un substrat biblique indiscutable mais les textes sont cités avec une 
telle liberté et sont si étroitement unis à l'interprétation qui les 
accompagne, qu'on est amené à parler non plus de Testimonia, mais 
de midrasch (cf. PmGENT, Barnabé, p. 84 s.; KRAFT, Barnabas, p. 98). 

L'unité organique des § 8-19, niée par H. WINDISCH (p. 334 s.), 
nous semble avoir été assez bien comprise par N. A. DAHL (<(La terre 
où coulent le lait et le miel, selon Barn. 6, 8-19 »dans Aux Sources de 
la Tradition Chrétienne, Mélanges M. Goguel, Neuchâtel-Paris 1950, 
p. 62-69) auquel nous empruntons partiellement son analyse (cf. égale­
ment G. ScHILLE, « Zur urchristlichen Tauflehre, Stilistischc Beobach­
tungen am Barnabasbrief », ZNW 49, 1958, p. 48-51, et L. W. BAR­
NARD, TU 79, 1961, p. 263 s.): la nouvelle création, que Dieu opère 
par le baptême, replace l'homme dans le paradis ct lui ouvre donc 
une nouvelle histoire d'Israël. R. A KRAFT (Barnabas, p. 99) n'estime 
pas cette interprétation suffisamment fondée. 

4. Cf. Ex. 33, 1-3. Il s'agit d'une paraphrase plus que d'une citation. 
Le texte est profondément modifié(« pénétrez))), tronqué (le v. 2 est 
omis), influencé par Deut. 1, 25 (la bonne terre) et Lév. 20, 24 (l'héri­
tage). Cc serait un targum (KRAFT, Epistle, p. 164) si les mots n'étaient 
repris par la suite pour une interprétation. On parlera donc plus 
justement de genre midraschique. 

5. Sans doute n'est-ce pas la citation d'un écrit particulier intitulé 
« gnose », mais l'interprétation commandée par une lecture spirituelle. 
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« bel 'tOV ~V o-ap><l fLSÀÀOV'tOl cpotvepouo-6aL ÛfLÎ:V 'l"l)o-OUV. » 
''Av6p(.ù7to; yd:p y1j tcr-rtv n&crxoucror;· &nà npocrÔ>1tou yàp 't'~Ç 

y~ç ~ 7tÀ<io-Lç 'tOu 'AM!L /;yéve'to. 9b (10). T( o~v ÀéyEL; 
" Etç 't~V y~ v ~v &ya6~v, y~ v péouo-av yét.Àa ><al !LéÀL. » 

1 Oa. Eù).oy1)Tàç 0 x6pwç i}(J.&v, &3eÀcpo(, 0 crocpLocv xor;~ voüv 
6é(J.evoç èv 1}!J.~V -r&v xpucpfû)V er:Ùt'oU. 1 Ob. Aéye:t yàp 0 npo­
cp1jT1)Ç' « IIcx:pa~oÀ-/jv xupLou -rk vo1jcre:t, d (J.~ crocpàç xcd 
èntcr't'1j!J.CùV xoct &yocrcWv 't'àv x.Uptov ocÙToÜ ; » 

11. 'E7td oOv &vor;xor;tvLcrcu.; ~(l.êic; èv 't'n &cpécre:t -r&v &1'-ocp't't&v 
btoLY)ae:v ~!-LOCc; rJ.)J. .. ov -r07tov, ~c; noct3Lo\l gxetv -rljv Y,.ux1jv, ti>c; 
iJ.v a~ àVOl7tÀOCO"O"OV'tOÇ whou ~fLiiÇ. 12a. AéyEL yàp ~ ypa<p~ 

6, 9b y~v (2°) ['] s• (y~ S*) H : ,~. G Clem (L ?) Il !Oa &3<À~o( 
[±] S H Clem : om. G L (L om. et in 4, 14; 5, 5; 6, 15) Il 11 &:vœ­
x.œw(mxç [ + J Sc H GM (-cro:~ [-] G1) : &x.a:hncre\J S* : cognovit L Il 
1t'at3!ov f± J HG : 7tett~H(I)v S, cf. L (pueros) Il 8~ &vo:rrM:crcroV't'OÇ 
aô-roti 1J!J.&Ç [ ±] S, cf. H (trans p. 1-2-4-3) : Bè (xcx! G8 ) &vœrrÀctcrcroH 
[Lé\louç ctÔt"oÙç ~(Liiç G : ut spiritu figuraret nos L 

l. Y a-t-il ici comme en 12, 8-9 un jeu de mots reposant sur la 
double lecture possible: Jésus/Josué 1 Barn. 6, 16c semble impliquer 
cette typologie. 

2. Terre souffrante: nouveau jeu de mots typologique sur Adam/ 
adama (la terre). La base est alors sémitique. Ou simple allusion 
à la création de l'homme modelé avec de la terre ( Gen. 2, 7 ; 3, 19). 

L'interprétation est difficile. Pour R. A. KnAFT (Epistle, p. 162 s., 
165 s. ; Barnabas, p. 98) la clé du passage est d'une part la double 
opposition entre la terre souffrante et la bonne terre, la première et 
la deuxième création, et d'autre part la gradation : promesse, héritage 
et finalement domination. Le premier homme était terre et soumis 
à la souffrance, celui qui introduit dans la terre promise (l'homme 
céleste 1) vient dans la chair et souffre. Cette identification du Sauveur 
avec tout homme pécheur rend possible la nouvelle création. Nous 
aurions donc là une trace de la doctrine philonienne (et gnostique) 
des deux Adam. L'un est terrestre ( Gen. 2, 7), l'autre céleste ( Gen. 1, 
26. Cf. PHILON, Quaest. in Ex. II, 46, etc.). 

Mais l'opposition est-elle vraiment présente dans le texte 1 Le mot 
qui l'indiquerait (« souffrante ») n'est-il pas une reprise du thème 
majeur de 5, 1- 6, 7 et n'oriente-t-il pas simplement vers l'identifi­
cation de cet homme avec Jésus 1 Comme on le verra par la suite, 
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votre espérance, dit-elle, en Jésus 1 qui doit se révéler à vous 
dans la chair. , En effet, l'homme est une terre souffrante 2 

: 

c'est avec de la terre qu'Adam fut formé. 9b (10). Que 
signifie donc cette parole : « Dans la bonne terre, terre où 
coulent le lait et le miel >> ? 

10a. Béni soit notre Seigneur, mes frères, car il a déposé 
en nous la sagesse et l'intelligence de ses secrets. 1 Ob. Car 
le prophète dit : « Qui comprendra une parabole du Sei­
gneur3, sinon le sage qui connaît et qui aime son Seigneur ? n 

11. En nous renouvelant par le pardon des péchés, il 
a fait de nous un autre être, en sorte que nous avons 
une âme d'enfant, tout a fait comme s'il nous créait 
à nouveau'· 12a. En effet, l'Écriture parle de nous quand 

toute notre analyse nous invite plutôt à affirmer que le raisonnement, 
loin de distinguer deux Adam, trouve en Jésus l'accomplissement de 
l'histoire prophétique d'Adam. C'est d'ailleurs cette direction de 
recherche que nous indiquent les spéculations « adamiques » gnos­
tiques ou orthodoxes citées par R. A. KRAFT (Epistle, p. 166. Cf. Ps.­
CYPRIEN, De montibus Sina et Sion, 4, pour lequel la valeur numérique 
du nom d'Adam << passionem carnis Adae designat, quam carnem in 
se figuralem Christus portavit, et eam in ligno suspendit »). 

Le § 9b n'introduirait pas alors une réflexion sur la bonne terre 
opposée à la terre, mais, reprenant les termes de la « citation » précé­
dente, en poursuivrait l'explication en annonçant l'intention de 
commenter les mots « où coulent le lait et le miel P, L'interprétation, 
amorcée à mots couverts au § 11, à nouveau promise au § 13, ne sera 
finalement donnée qu'au § 17. 

3. Deux traductions sont possibles selon la ponctuation adoptée : 
- « Le prophète donne une parabole du Seigneur. Qui compren­

dra ... » 
- << Le prophète dit : ' Qui comprendra une parabole du Sei-

gneur ... ' n, CLÉMENT n'ALEXANDRIE (Strom. VI, 65, 2) a sans doute 
opté pour la deuxième : << L'Écriture dit en effet : ' Celui qui parle 
beaucoup entendra aussi beaucoup [de réponses] ' (Job 11, 2). Qui 
comprendra une parabole du Seigneur sinon le sage 1 » Mais comme 
Clément cite expressément Barn. 6, 8~10 et le reproduit tout au long 
au livre V des Stromates (63, 1-6), on peut se demander s'il n'emprunte 
pas la citation composite du livre VI à une autre source. Quoi qu'il en 
soit, Barn. 6, lOb est manifestement inspiré de Prov. 1, 5H6. 

4. « En nous renouvelant par le pardon des péchés. » Allusion au 



124 ÉPITRE DE BARNABÉ 

6, 12a ù.lo:; Àéye~ "t'<Ï> utlf) [±] S H G (cf. 5, 5; 6, 12c S G) : om. L 
Il 12b ~~wv [±] S H L : &v6pwvnov G Il 12c •aiha npoç •ov ut6v ["] 
S G (cf. 6, 13a; 9, 3a ?) : om. HL Il 13a rrp6ç [±] S G (cf. 6, 
12c) : om. H, cf. L (vobis) Il Myet [ +] H L : add. xùptoç S : om. G 
Il 8eu't'épa\l 7t'À&:crw [ +] S H G3 L : add. 1t'pào:; ~!J.ilç G1 (cf. supra) : 
om. G, Il 13b 8è xùptoç [±] S, cf. H (8è ô x.): dominus L: om. G 
1! TCot& [ +) S H L (facio) : rcodjcrw G Il 14a Œe- crctpx.(vaç om. L 

baptême (cf. A. VON HARNACK, Die Terminologie der Wiedergeburt, 
TU 42, 3, p. 118 s.) comme nouvelle création, ou même comme 
nouvelle genèse (cf. Barn. 16, 8 et les citations de Gen. 1, 26.28 
en Barn. 6, 12). Or Barnabé commence ici, après la parenthèse du § 10, 
à répondre à la question formulée au § 9b : pourquoi cette terre est-elle 
dite ruisselante de lait et de miel ? Recommençant l'histoire du salut 
les chrétiens renouvelés par le baptême entrent en possession de 1~ 
terre promise qui est le Christ ( § 9a). La Tradition Apostolique 
d'HIPPOLYTE (23), décrivant la cène qui suit le baptême, après avoir 
mentionné et expliqué le pain et le vin, poursuit en parlant du lait 
et du miel offerts en outre et précise que la terre où coulaient le lait 
et le miel, c'est la chair du Christ qu'il a donnée lui~même et dont sc 
nourrissent les croyants comme de petits enfants (id. dans le Commen­
taire de la bénédiction de Moïse, PO 27, p. 168-169. Cf. encore les addi­
tions éthiopiennes à la Tradition Apostolique, A. SALLEs, « Trois 
antiques rituels du baptême JJ, SC 59, p. 61 s. ; Odes de Salomon, 4, 10; 
J. DANIÉJ,ou, Théologie du Judéo-christianisme, Tournai 1958, p. 389; 
PRIGENT, Barnabé, p. 85 s.). Dès lors il se confirme que Barnabé 
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Il s'adresse au Fils : « Faisons l'homme à notre image et 
ressemblance. Qu'ils dominent sur les bêtes de la terre, les 
oiseaux du ciel et les poissons de la mer.» 12b. Et, voyant 
que nous étions une bonne création, le Seigneur dit : 
<< Croissez, multipliez et remplissez la terre. >> 12c. Voilà 
ce qu'il dit au Fils. 

13a. Je vais maintenant vous montrer comment il 
s'adresse à nous. Il a fait une deuxième création dans les 
derniers temps. 13b. Le Seigneur dit : « Voici, je fais 
les choses dernières comme les premières 1. » 13c. C'est 
pourquoi le prophète a proclamé : " Entrez dans une terre 
où coulent le lait et le miel et dominez-la'· » 14a. Nous 
voici donc créés à nouveau selon qu'il dit encore par un 
autre prophète:<< Voici, dit le Seigneur, j'arracherai d'eux» 

continue effectivement à commenter ici la citation du § 8 : la terre 
promise c'est le Christ. Par le baptême l'homme devient capable d'en 
hériter véritablement : il entre dans la communion du Seigneur dont 
il reçoit, dans l'eucharistie, le lait et le miel comme signe tangible 
de l'accomplissement de la promesse. 

1. On retrouve cet agraplwn dans la Didascalie syriaque (VI, 18, 15 
sous une forme développée : << je fais les choses premières comme les 
dernières, et les dernières comme les premières ») dans un contexte 
qui n'invite guère à supposer un emprunt à Barnabé. (Cf. encore 
HIPPOLYTE, Commentaire sur Daniel 4, 37 : «Car les choses dernières 
seront comme les premières. ») 

L'origine de l'agraphon reste mystérieuse. A. RESCH (Agrapha, 
Aussercanonische Schrijtjragmente, TU, NF 15, 3-4, 1906, p. 167 s.), 
qui y voyait le souvenir d'un logion de Jésus, n'a pas fait école 
(cf. H. KoESTER, Synoptische Ueberlieferung bei den Apostolischen 
Viilern, TU 65, p. 127). La solution avancée par H. WINDISCH 
(p. 337) : dérivation d' Is. 43, 18 s. ; 46, 10, n'est guère satisfaisante. 
On se contentera donc de remarquer que cet agraphon, qui annonce 
une genèse nouvelle et eschatologique, s'adapte particulièrement bien 
au contexte. Barnabé l'a certainement reçu au sein même du midrasch 
baptismal qu'il utilise ici. 

2. Noter l'addition:« dominez~la »(d'après Gen. 1, 26 cité au § 12a) 
qui confirme l'interprétation d'Ex. 33, 1-3 selon Barnabé: on n'entre 
vraiment dans la terre promise qu'après avoir connu au baptême une 
nouvelle genèse. 
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écr·nv iliv ttpoé~Àe:ne:v 't'à 7t'JE:Üf.LO:: xupf.ou, <( -ràç Àt6f.vo::ç 
xap3f.aç, xoct È:!J.~cû,(;) cr<Xpx~vC<ç » - 14b. O't't o::ô-ràç èv mxpxt 
~fJ.eÀÀev <p<Xvepoila60<L xO<l iv ~[Ûv KO<ToLxii:v. 15. NO<oç yocp 
&ytoç, &:3e:Àcpot !J.OU, 't'(f) xupf.cp 't'à X!X't'OLX't)'t'~ptov ~!J.WV 't'1jÇ 

xocp3f.aç. 16a. Aéye:t yàp tt&Àtv x.Uptoç· « Kat Èv 't'f.vt 
Ocp6~cro!L<Xt 't'(i) xupf.cp -réf) Eld}> p.ou xcd 3o1;cxcr6~crofJ.<Xt ; >> 

16b. Aéye:t · « 'E!;o!LoÀoy~cro!Lcd aot Èv ÈxXÀ1JcrLq. &3e;t..cp&v 
f-LOU, xcd ~aÀ& crot &vcx~J.é:crov Ë:XXÀ1JO'Le<ç &yf.Cùv. >> 16c. Oôxoüv 
~11-e:Lç È9'!Lév, oôç e:lcr~yayev dç 't'~V yYJv 'T'fJv &ya6~v. 

17a. Tf. oOv 't'à « y&.f..a >> xcà -rO « t.J.É:Àt >>; 8't't ttp&-rov -rè 
7to::t3f.o\l !J.É:Àt-rt, eira y&Ào:;x-n ~Wo7tote:Î:-rcx;t • 17b. ÜÔ't'<.ù<; oûv 
xcxt ~f.Le:Î:ç 't'?j ttf.cr·n:t 't'!(jÇ Èttocyye:)..(aç xcd 't'cf> "A6ycp ~Cù07toLOU­
fl<VOL ~1j<>Ofl<V l<O<TO<KUpLeUOVTOÇ -r'i)ç y'i)ç. 18a. IJpodp1JK< 31: 
èn&.vw· « Kat ocô!;o::vécr9wO"c<V xd 7tÀ1)Eiuvécr6wcrrJ.v xod &pxé't'w­
mxv -rWv lx.Sû(ùV. )) 18b. Ttr; oi5v 0 auv&:!-1-EVOÇ vüv &pxEw 
SYJp~(ùV 1j Lx.Sû(ùv 1j 7tETEtvWv 't'OÙ oÙprt;voü; 18c. AtcrS&vec;Srt;t 
y<Xp bqldÀ0!-1-EV, lht 't'à &pXEtV è~oucrtw; ècr't'Lv, tvrt; 't'tÇ èttt-r&~rt;ç 

6, 14a €(J.fjaÀ& crapx(vaç [ ± 1 S H : {3aÀ& crpax(vaç aù-rotç G !1 
16a yd:p 1t&:Àw xUptoç [±] H G, cf. S (transp. 1-3-2) : oUv 1t&:À~V L 
ll16b Àéyot[±] HG. cf. L (inquit ~? ~~cr!v): om. S Il èxKÀ~cr!~[±] 
S H L: add. èv f'écrcp G (cf. Ps. 21. 23/Héb. 2. 12) ll17b oov ['] S H: 
om. G L Il 18a 7tpodpYJXS:- T&v tx6Uwv om. L ll1tpodp1jXE: [ +] H G : 
n;pootp~<OCf'OV S (cf. 6, 18c) Il xd (1') [+] S H: 8<t G Il xoct n;À~6u­
vécr6wcrocv [ +] S H : om. G Il tx6uwv ['] S G: O~p!wv H : frl. leg. 
6YJp(wv xat -rcùv ne-re~v&v xat -r&v tx6Uwv vel sim. (cf. 6, 12a .18b) Il 
18b vüv ['] G L (cf. 6, 19): om. S H Il 18c yàp b~etÀOf'OV [±] S HG: 
debetis (OcpdÀeTe) L 

1. Ce paragraphe manque dans le ms. L. La citation s'inspire 
librement d' Éz. 11, 19 ou 36, 26. L'interprétation est curieuse quoique 
bien dans la ligne du développement : le mot « chair )1 entraîne immé­
diatement une allusion au Christ. Le cœur de chair que le Seigneur 
promet de placer en l'homme, c'est le Christ habitant le nouveau 
baptisé. Sur cette inhabitation, cf. Barn. 16, 7-8. 

2. Cf. 16. 9-10. 
3. Nouvelle citation composite. Peut-être faut-il considérer Àéye~ 

qui sépare les deux textes (mais manque dans le ms. S) comme une 
addition visant à séparer deux citations d'origine différente. § 16a : 
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- c"est-à-dire de ceux que l'Esprit du Seigneur voyait 
par avance - « les cœurs de pierre et je mettrai en 
eux des cœurs de chair 1 . » 14b. C"est en effet dans la 
chair qu"il devait se manifester et habiter en nous. 15. Car 
nos cœurs ainsi habités, mes frères, forment un temple 
saint pour le Seigneur'. 16a. En effet, le Seigneur dit 
encore : (< Comment me présenterai-je devant le Seigneur 
et serai-je glorifié? » 16b. Il dit : « Je te célébrerai dans 
l'assemblée de mes frères et chanterai tes louanges au milieu 
de !"assemblée des saints 3• » 16c. C'est donc nous qu"il 
a fait entrer dans la bonne terre 1 

17a. Et que signifient donc le« lait >>et le« miel» ? C"est 
que le petit enfant est nourri d"abord de miel. ensuite de 
lait 4 • 17b. De même nous aussi, qui sommes nourris de 
la foi en la promesse et de la parole, nous vivrons en domi­
nant la terre. 18a. Or, il avait dit auparavant : « Qu"ils 
croissent et multiplient et commandent aux poissons 5• )) 

18b. Et qui donc peut aujourd"hui commander aux bêtes 
ou aux poissons ou aux oiseaux du ciel ? 18c. Il nous 
faut donc comprendre que commander implique le pou­
voir qu'a celui qui ordonne de se montrer le maître. 

Ps. 42 (41), 3 librement cité, cf. en particulier l'addition « serai-Je 
glorifié », § 16b : Ps. 22 (21), 23 avec d'importantes variantes. Dans 
les deux cas les modifications textuelles permettent de mieux inter­
préter en précisant que la présence du Christ est annoncée dans les 
chrétiens (le temple où il est glorifié). et dans l'église qui chante 
ses louanges. 

Le symbolisme de la terre (d'abord identifiée au Christ) glisse 
maintenant vers une signification ecclésiale. Comme le dit A. JAUBERT 

« dès le commencement le Christ est l'homme par excellence. Dans 
la nouvelle création, identifié à tous ses frères et avec eux, il constitue 
la Terre excellente » (Origène. Homélies sur Josué, SC 71, p. 87, 
cf. également p. 30 s. la remarquable étude du symbolisme de la terre, 
et p. 84·87 l'analyse de Barn. 6). 

4. Lieu commun inspiré par les usages diététiques de l'époque. 
L'image recouvre cependant, pour Barnabé, une réalité sacramentelle, 
cf. Barn. 6, 11. 

5. Gen. 1, 26. 28, cf. Barn. 6, 12. Le ms. L omet le § 18a. 
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xup!.eUrrn. 19. E~ oi5v où y~ve't'OC~ 't'OÜ't'O vUv, &poc ~p.î:v e'lp1Jxe:v 
7tÛ't'e: - 8-rocv xcà cxÛ't'of. 't'e:Àe:tw6&!J.E:V XÀ1Jpov6(.Lot 't'!fiç 3ta6~X1JÇ 
xuplou yevéaOIXL. 

7, 1. Oôxoüv voe'i:'t'e:, 't'éx.va e:ÙcppocrÜvYj<.;, 0--n rtcfv't'o:. 0 x.aÀàç; 
xUpt.oç; 7tpoecpocvépwcre:v ~p.t:v, Zvo:. yvW!J.e:V éf> xe<'t'<X rt&:.v-ra eôxa.­
ptcr't'oÜv't'e:ç; Ocpdf..op.e:v cûve'Lv. 

2. E~ oùv 0 utàç; 't'OU 6eoü, èi>v xôpwç; xetf. tJ.éÀÀCt>v xp(ve:tv 
~&vt'aç; xd ve:x.poUç, ~7toc6e:\l t\I<X 1j 7tÀ1Jr1l ocÙ't'oÜ ~<ùortot~<J{) 
-ljp.ac;, 7ttcr-re:Ucrw!J.e:V O·n ô utàç; 't'OÜ 6e:oü oôx 1)8Uvoc't'o 1toc6e:t:v et 
(J.~ 3•' ~(J.ôiÇ. 

3a. , AÀÀa XIXl <ITIXUpwOdç t7t01"l~e1"0 eç.. XIXl )(OÀjj. 
3b. 'AxoUmx't'e:, 7t&ç; 7te:pt 't'oU-rou 7te:cpocvépCùx.o:.v at le:peï:'ç; TOU 

vomü, ye:ypcqJ.p.év'Y)c; èv-ro/..9ic;· « '1Üç; &v p.~ VY)cr't'e:Ucrn -r~Jv \IY)cr­
-rdocv, 61Xv0C-rcp è~of..e:6pe:u6~cre:'t'/Xt. » 3c. 'Eve:-rdÀIX't'O xUptoç;, 

6, 19 d- yevécrBot om. L Il 7t6T< [±] S G: T6n H 
7, 1 e:ùrppoaUvYj~ [± 1 S HG: dilecti (= ? &yamj<; cf. 9, 7; 21, 9b; 

vel frl. leg. de laetitiae ?) L Il 2 "t"OÜ 8eoü (2°)[±] S HG (cf. supra): 
om. L Il 3b èv't'o);fjç [± J S H, cf. L (lege praecepti) : add. aÙ't'oÜ G 

1. Barnabé reprend donc les thèmes abordés antérieurement, mais 
en leur donnant maintenant une coloration nouvelle qui correspond 
à sa théologie personnelle: la perfection, l'achèvement, l'héritage sont 
des biens seulement attendus (cf. p. 36~39). 

2. Le crucifié abreuvé de vinaigre et de fiel : cf. Matll1. 27, 48 
(vinaigre) et Malt/1. 27, 34 (avant la crucifixion, vin et fiel, avec 
comme variante : vinaigre et fiel ce qui est une harmonisation secon~ 
daire avec Ps. 69 (68), 22). La phrase de Barnabé cherche l'accomplis~ 
sement du Ps. 69 (68), 22 dans l'épisode relaté par Mallh. 27, 48. 
C'est là une tendance assez bien attestée : Évangile de Pierre 16; 
IRÉNÉE, Démonstration 82; Acles de Pilate, de Jean, etc. (cf. W. BA UER, 

Das Leben Jesu lm Zeitaller der N.T. Apokryphen, Tübingen 1909, 
p. 217-219). 

3. Cette révélation n'est comprise que par une lecture spirituelle 
des commandements rituels. Les prêtres juifs en sont les instruments 
inconscients. On remarquera que cette exégèse typologique présuppose 
une théologie très différente de celle qui inspirait les chapitres 1 à 5. 
La polémique cède le pas à une attitude beaucoup moins négative qui 
regarde le culte juif comme plein d'un sens caché qu'une interprétation 
spirituelle peut seule dégager. 

6,19~7,3 129 

19. S'il n'en est pas ainsi aujourd'hui, Il nous a cependant 
dit quand (cela serait) : quand nous aussi nous aurons été 
conduits à la perfection qui rend héritier de l'alliance du 
Seigneur1• 

Le Jeflne et le bouc émissaire (Lév. 16) 

7, 1. Comprenez donc, enfants de la joie, que le bon 
Seigneur nous a tout révélé à l'avance afin que nous 
sachions qui nos constantes actions de grâce doivent 
célébrer. 

2. Si le fils de Dieu, qui est Seigneur et va juger les 
vivants et les morts, a souffert afin que sa blessure nous 
donne la vie, il nous faut croire que le fils de Dieu ne 
pouvait souffrir qu'à cause de nous. 

3a. Mais, de plus, sur la croix on lui donna à boire du 
vinaigre et du fiel'. 3b. Écoutez comment les prêtres du 
temple en ont donné la révélation 3 quand fut écrit le 
commandement' : " Quiconque ne jeûnera pas le jour du 
Jeûne sera puni de mort 5• » 3c. Le Seigneur a donné (un 

4. La traduction retenue pour les § 3 et 4 veut suivre fidèlement le 
texte grec établi par R. A. KRAFT. Toutefois, en ponctuant diffé­
remment, on peut comprendre ainsi : << Écoutez comment les prêtres 
du temple en ont donné la révélation. Bien qu'il soit écrit : ' Qui~ 
conque ne jeû.nera pas le jour du Jeû.ne sera puni de mort', le Seigneur 
a donné [cet autre] commandement ... : Qu'ils mangent... »La traduc~ 
tion qui correspond à cette deuxième interprétation (proposée par 
WINDISCH) est un peu recherchée. Néanmoins elle me paraît seule 
rendre compte de l'enchaînement des idées : le Christ a reçu du 
vinaigre sur la croix. Le culte sacerdotal en était une prophétie 
puisque, lorsqu'on commande le jeüne pendant l'immolation du bélier, 
les prêtres ont l'ordre de le manger avec du vinaigre. Le bélier est 
donc le Christ abreuvé de vinaigre. 

5. Paraphrase de Lév. 23, 29. L'expression << jeû.ner le Jeftne »vient 
des traditions juives assimilant la fête de l'Expiation à un jeüne 
(cf. JosÈPHE, Antiquités Juives III, 240; PHILON, Spec. leg. 1, 186 s.; 
Misclma, Yoma 8, 1 : « Au jour des Expiations il est défendu de 
manger, de boire ... »). 

9 
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è1td xcd aù-rèç ônèp 't'&V ~!J.E:'t'É:pwv &!J.ap·n&v ~!Le:ÀÀe:v 't'à 
crxe:üoç -roü nve:U{LO:t'OÇ 7tpocnpépe:~v 6ucr~C(V, Zwz x.d 0 't'Unoç 6 
ye:v6!Le:voç è1tt 'lcrocàx 't'oU 7tpocre:vex6év't'oç è1d 't'Ù 6ucrtoccr't'~ptov 
t'e:Àe:cr67i. 4a. T( oùv )..éye:t èv t'ii) npo<p~Tfl ; « Kat cpet:yé­
t'Wcro:.v èx. 't'OÜ 't'p&.you t'OÜ 1tpocrcpe:po11-évou -rfl V'Y)crt'dq: tmèp 
1tr1.a&v -r&v &!J.ap-n&v. n 4b. llpocréx.e:'n; &x.pt~&c;· << Kat 
cpayé-rwcrav at ~e:pdc; fL6VoL 7t&.v-re:ç 't'à ~v-re:pov &nÀU't'OV IJ.E:'t'à 
5~ouç. n 5a. IIpàç -r[ ; « 'E7t<L8~ O[LÈ: Ô7tÈ:p &[Lotp-rLôiv [LéÀ­
Àov-ra 't'oU ÀocoU fLOU 't'oU xatvoU npocrcpépe:tv 't'~V a&.px.a !J.OU 

!LÉ:ÀÀE't'E 7tO't'L~e:Lv xoÀYjv !J.E:'t'à OÇ,ouç, q:i(Xye:'t'e: Ô[J.e:'i:ç !L6vot, 
-roü Àaoü V'Y)O''t'e:Uov't'oç x!Xt X07t't"Of.i.É:Vou ènt cr&.xxou xcà 

7, 3c 6ua~IXM~pwv 't'e:Àe:aElTI [ + J I-I G L : 6oa(o;v 't'E:Àe:a89jvca (vel 
<el.eo6îi vat cf. 13, 7bf14, la) S Il 5a lfLI [+] S HL: add. elSov G 
(cf. 7, 9b.10a) Il 'oil xawoil [±] S HG: om. L (cf. 5, 7) 

1. Le vase de l'Esprit, c'est~à~dire la chair, selon le parallélisme 
offert par le § 5. Cf. 11, 9; 21, 8. 

2. La présence d'une typologie d'Isaac en pareil contexte peut 
s'expliquer soit par l'usage juif qui prévoit la lecture de Gen. 22 au 
deuxième jour de nouvel an civil de Tischri (cf. A. BücHLER, u The 
Reading of the Law and Prophets in a triennal Cycle », JQR 5, 
1892-1893, p. 446), c'est~à~dire à une date fort proche des Expiations 
(le 10 Tischri. Mais J. VAN GounoEVER, Biblical Calenders, Leiden 
19612, p. 36 s., retrouve des traditions juives selon lesquelles les dix 
premiers jours du mois étaient fêtés comme période de renouvel­
lement, le 10 étant la date essentielle. Cf. la tradition juive qui place 
le sacrifice d'Isaac le jour même des Expiations : L. GINZBERG, The 
Legends of the Jews, vol. I, Philadelphia 1909, p. 283),- soit beaucoup 
plus vraisemblablement parce qu'une tradition juive fermement 
attestée (cf. R. LE DÉAUT, La nuit pascale, Rome 1963, p. 133 s.) 
utilise Gen. 22 comme un récit pascal offrant ainsi au christianisme 
une typologie christologique toute prête. Nous verrons bientôt que 
le contexte, dans notre épître, recommande vivement cette expli­
cation. 

3. Citation d'un texte qui ne se retrouve pas dans l'A.T. Selon 
Lév. 16, 27 le bouc (XL!J.Ctpoç, mais plusieurs mss lisent 't'p&yoç comme 
Barnabé. De même Philon la plupart du temps, JusTIN, Dial. 40, 4. s., 
CLÉMENT n'ALEXANDRIE, Strom. VII, 33, 4. Cf. KRAFT, Epistle, 
p. 174, n. 115) doit être entièrement brülé. Faudrait-il alors rapprocher 
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tel) commandement parce qu'il devait offrir lui-même, pour 
nos péchés, le vase de l'Esprit' en sacrifice, afin que la 
préfiguration (manifestée) en Isaac' offert sur l'autel fût 
accomplie. 4a. Que dit-il donc dans le prophète ? " Qu'ils 
mangent du bouc offert, au jour du Jeûne, pour tous les 
péchés >> 4b. - faites bien attention -, « et que tous les 
prêtres, mais eux seuls, mangent les entrailles non lavées, 
avec du vinaigre 3• n 5a. Pourquoi cela ? << Parce que vous 
me ferez boire du fiel avec du vinaigre, à moi qui offrirai 
ma chair pour les péchés de mon nouveau peuple, mangez, 
vous seuls, pendant que le peuple jeûne et mène deuil avec 

Ex. 29, 32 où, lors de la cérémonie d'investiture sacerdotale, Aaron 
et ses tus mangent la chair du bélier sacrifié ? 

L'explication semble devoir être plutôt cherchée d'un autre côté : 
selon Mischna, Menahoth 11, 7 (99b), les prêtres mangeaient le bouc 
du jour des Expiations (c'est~à~dire le bouc sacrifié). Les Babyloniens 
le mangeaient cru. Les docteurs palestiniens ultérieurs ( Gemara, 100a) 
ont voulu voir dans l'appellation, évidemment méprisante, de Baby~ 
Ioniens, une désignation cryptique des Alexandrins. Cette interpré~ 
tation ne semble pas être celle des rédacteurs de la Mischna : en 
Yoma 6, 4 les Babyloniens désignent évidemment la populace. 

PHILON (Spec. leg. I, 190) commentant Nombr. 29, après avoir 
parlé de la fête des Expiations, en vient à celle des Tentes et écrit 
à ce propos : « ces holocaustes sont accompagnés chaque jour de la 
fête d'un bouc (xt~-to:poç) dont la chair est mise à part pour être 
mangée par les prêtres. 11 

Nous avons là une attestation de l'usage auquel Barnabé se réfère. 
Mais les particularités de notre présent texte restent encore inexpli~ 
quées : manger les entrailles, non bouillies, avec du vinaigre. H. WIN~ 
nxscH (p. 344) fait un rapprochement qui nous semble très éclai­
rant : selon Ex. 12, 8 s. l'agneau pascal doit être mangé avec des 
herbes amères (les textes rabbiniques y ajoutent parfois du vinaigre, 
cf. BILLERBECK IV, p. 63), non bouilli dans l'eau, y compris les 
entrailles. 

Les caractéristiques de la citation supposent que son texte a été 
forgé pour servir de fondement à la tradition dont Barn. 7, 3 s. se fait 
l'écho. Il s'agit d'un midrasch sur la fête des Expiations éclairée par 
un rapprochement avec le rituel pascal. Du coup l'allusion au sacrifice 
d'Isaac, loin de rompre le fil des idées (PRIGENT, Barnabé, p. 102), 
se révèle parfaitement en situation. 
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crrco3oü >) - 5b. ïvoc 3e:Ll;n O·n 8e:1: ocù-rbv 7totfk'i:v ô1t' cx;ù-r:&v. 
6a. TI&c; oUv êve:'t'e:LÀOC't'O ; 7tpocréxe:'t'e:' (( A&~e:'t'e: aoo -rpOCyouç 

xo:ÀoÙç xd ÔtJ.oLouç xrx1npocre:véyxa-re:, xoct Àct~é't'Cù 0 h;pe:Ûç -ràv 
ëva de; bf..oxaO-rw!J-a Urcè:p &!J.cxp-rt&v. >> 6b (7). TOv 3è: ëwx -rL 
7COL~O"OUO'LV ; « 'E-mX<X't'c(pa't'OÇ n, <pYjcrtv, « Ô e!c; )), 7. llpo­
créxe:-re:, 7tWç é -rlmoç 't'OÜ 'IYJcroiJ cpo:.ve:poü-ro:;t. 8a. « Kcà 
È:!'-7t't'Ùcra't'e: ttOCv't'e:<; xoc!. xcx;-rcx;xe:v't'~cro::-re: x.cd ne:pt6e:'t'e: 't'à ~ptov 
't'à x6xx.tvov rce:pt -r'ljv xe:cpaÀ~v ctô-roü, xcd oiS't'<V<; de; ëp"f)!J.OV 
RÀ o• 8b K' u , ,, 21 • ~ , p YjVYj't'(t.). )) • IXL u't'IXV ye:VYj't'IXt OU't'CùÇ, o;.ye:t 0 pC<IT't'C(-

7, 5b tva [± 1 S H G : et ut L Il whov [ + 1 H G L : add. rroJ.M 
S (cf. 7, 11a.11b L; Mc 8, 31 etc.) Il lm' [+1 S HL (cf. 5, 5): ôrrlp 
G (cf. 7, 5a elc.) Il 6a n&ç oùv Èvet'dÀIX't'O; rrpocréxe't'e [0

] G : & €ve­
't'dÀœro 7tpoaéxe't'€ S H : sic ( = ? oi5't'wÇ vel Wç) praecepit L Il 
6b 1t'Ot'ljooucnv [ ±] S G : 1t'o~oüaw H : om. L Il 8a xcà È:!J.1t'"t'Uao:-re: 
[±] S HG (èx1t''t'. GP): expuite in ilium inquit (= ? €x1t''t'Uao:'t"e: e:tt:; 
o:1h6v, q>'tjatv cf. 7, 6b ?) L 

1. Citation d'une parole du Seigneur (cf. H. KoESTER, Synoptische 
Ueberlieferung bei den Apostolischen Vêitern, TU 65, 1957, p. 128, 149). 
Elle apparaît trop intimement liée au contexte pour qu'on lui suppose 
une origine indépendante. 

Noter : ((du fiel avec du vinaigre » exactement comme dans l' f..:van­
gile de Pierre 16. 

« jeO.nant et se frappant... )) ne se trouve que dans deux traditions 
de la passion : Le 23, 48, Évangile de Pierre 25-27. 

Voici la première moitié du midrasch achevée. Résumons-en la 
démarche : au jour des Expiations il est commandé de jeùner et 
pourtant ordre est donné aux prêtres de manger le bouc sacrifié d'une 
manière qui, évoquant le repas pascal, préfigure la cène chrétienne. 
En effet le Christ, annoncé par le sacrifice d'Isaac, a été crucifié 
à Pâques et sa chair, maintenant offerte, a été abreuvée de fiel et de 
vinaigre comme il convenait à une victime pascale. Ce midrasch est 
d'origine judéo-chrétienne comme le prouvent les allusions à des usages 
juifs non bibliques. 

Tertullien connaît une interprétation assez semblable du bouc 
sacrifié au jour des Expiations (Adv. Marc. III, 7, 7; Adv. Jud. 14, 9): 
«Le deuxième bouc, offert pour les péchés et donné comme nourriture 
aux prêtres du temple, apportait les preuves de Sa deuxième appa­
rence quand, après que tous les péchés auront été expiés, les prêtres 
du temple- c'est-à-dire l'église- jouiront comme d'un banquet de 
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le sac et la cendre'. » 5b. C'était afin de montrer qu'il lui 
fallait souffrir de leurs mains 2• 

ôa. En quels termes exprime-t-il le commandement ? 
Prêtez-y attention : " Prenez deux boucs beaux et sem­
blables et offrez-les. Que le prêtre prenne le premier en 
holocauste pour les péchés 3• » ôb (7). Et que feront-ils de 
l'autre?<< L'autre, dit-il, est maudit 4• )) 7. Notez comment 
la préfiguration de Jésus est (ici) manifestée. 8a. " Crachez 
tous sur lui, percez-le, couronnez sa tête de laine écarlate et 
qu'ainsi il soit chassé au désert'. >> Sb. Ceci fait, celui qui 

chairs de la grâce du Seigneur, tandis que les autres sont frustrés 
{litt. : jeftnent) du salut. » 

Nous ne traiterons des relations entre Tertuilien et Barnabé qu'au 
moment où tous les parallèles auront été dégagés. 

2. La phrase peut être également rattachée au § 6 : (( Afin de 
montrer qu'il lui fallait souffrir de leurs mains, remarquez ce qu'il 
a prescrit. » 

3. Citation partiellement inspirée de Lév. 16. Un détail vient de 
traditions juives : les deux boucs sont semblables ( Yoma 6, 1). TER­
TULLIEN (ibid.) et JusTIN, Dial. 40, 4 connaissent également cette 
précision dont Philon semble tout ignorer. 

4. L'autre, c'est-à-dire le bouc émissaire. La citation s'inspire de 
Lév. 16, 8 s. Mais là où. les mss bibliques grecs, suivis par Justin, 
comprennent que ce bouc est envoyé (au désert), Barnabé (ou plutôt 
sa source), sans doute influencé par une autre prophétie de la cruci­
fixion (Deut. 21, 23 et Gal. 3, 13), lit ~maudit », Tertullien sait aussi 
que le bouc émissaire est maledictus, mais le mot n'apparaît pas 
dans une citation. 

5. Nouvelle a citation "· Les verbes sont à l'impératif comme au § 6. 
Il s'agit décidément de textes empruntés à une même tradition. 
Lév. 16, 21 mentionne l'envoi du bouc au désert. C'est le seul élément 
du texte qui puisse s'expliquer par un recours à la législation de l'A.T. 
Ici encore les traditions juives ont apporté leur contribution. Yoma 4, 
2 : le grand prêtre attachait un ruban de laine écarlate sur la tête 
du bouc; 6, 4 :les Babyloniens (comprendre sans doute: la populace) 
avaient coutume de tirer le poil du bouc au moment de le chasser. 
Philon ne dit rien de tout cela, Justin non plus. Par contre on lit chez 
Tertullien : « circumdatus coccino, maledictus et consputus et convul­
sus et compunctus ». 

On notera que les mots employés par Barnabé pour décrire les 

ji 

i 
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~wv 1:0V 1:p<iyov dç 'r~V ~p'l)fl.OV K<Xl &rp<X•pe1: 1:0 ~pwv K<Xl 
Ènt-rW1JOW wh·O èrd ~pOya:vov -rà /..ey611-evov PaxTJ, où xcû. 
't'OÙÇ ~ÀOCO''t'OÙÇ e:tcil6cqJ.e:V -rp<Ûye:t\1 èv 't'yj XÔ>p~ eUptO'X.OV't'EÇ. 

Sc. 061:wç p.6v'l)ç 1:ijç p<Xxijç at K<Xp7tol yÀuxeï:ç dcr(v. 
9a. Tt oùv xrxt TOÜt"o ; 7tpocréxe:'t'e:' « Tèv fJ.È:v ~voc ètd t"è 

6Uat<XO''t'~ptOV, 't'0V 8è ~Vct. È7tLKIX't'cfpoct"OV », xd é)'t'L -rèv È1tLXOC:'t'0C­

p<X't'O\I ècr-re:cpocvCù~-LÉ:Vo\1. 9b. 'Enet3~ 6t.!Jov't'<XI. a:ô-rèv 't'6't'e: -r1j 
~!J.épqc -rOv 7t03~p"fJ ëx.ov-roc 't'èv x6xx.tvov nep!. -r~v cr&pxa: xcà 
èpoüaw· (( Oôx où't'6ç Ècr't'tv, 8v no't'e: ~fJ.EÎ:ç ècr't'e<:upcilcra:!-Le:v 
È~ou6ev~cr/XV't'EÇ x.at X<X't'<XXE\I't'~O"O::V't'E:Ç X<Xf. è~-tn't'00'<XV't'E:Ç ; 

&l,t)6Wc; oU-roc; ~v, b 't'6't'e Àéyoov É:a:u't'àv utàv Oe:oü dva:t. » 
lüa. II&ç y<Xp 811-owç èxe:tvcp; de; 't'OÜ't'o << Ô!J.o(ouç >> 't'oÙç 
't"p&youç xa:t « XIXÀoÔç n, lcrouc;, tva (h·a:v ~3c.ùmv t'lÔ't'Ùv -r6Te 

Èpx.6!J.E:VOV 1 ÈX1tÀcty&o'LV È7tf. -ri) ÔfJ.Ot6't''t)'t'L 't'OÜ 't'p0Cyou, 
lOb. Oôxoüv 'l8e 't'àv 't'Ônov 't'OÜ (.téf..t..ov-roç n&crxeLv '11)croü. 

7, Sb t,,.,w~cr<V ['1 s G : ,(6~,., H : ponat L Il pax~ ['1 H : 
P AXHA S : pax(l. G: rubus L Il ~Àa"'oûç [ ± 1 S G : xap7toÛç H, cf. L 
(fructus; cf. 7, 8c) Il 't"p<Ûyew [ + 1 S G, cf. L (manducare): €crEHew 
H !) Sc Pax;7jç [0 ] H : Paxoüç S G : cf. L, huius styrpis ... inveniuntur 
Il 9a .. t oUv xat 't"OÜ't"o [0 ] G, cf. L (ad quid ergo hoc) : "t"L oUv 't"OÜ't"o 
€cr't"tV S H Il 9b n6't"e [ + 1 S G : 't"6't"e H : om. L Il è~ou0ev1jcrav't"eç xcà 
xa .. axev't"~crav't"e:Ç xcd [ +] H G, cf. L : xat €~ou6ev1jcra(leV (add. xa( 
S' (?)) S Il èfLmÛcra"'eç [ + 1 S H L (cf. 7, Sa) : èfL1tœLI;œ"'eç G (cf. Mc 
15, 31 parr.) Il !Oa 1tWÇ y&p [± 1 S HG: sicut ergo (~ 1 &ç o~v) 
L Il èxd"<r ['1 S H : om. G L Il xal xœl.oûç, !crouç ['1 H, cf. L (et 
aequales) : om. xa( S G1,a : xaÀoÙç xat (crouç G3 (cf. L) Il <XÔ't"Ùv 
"t'6"t'e: €px6[..tevov [ +] S H G : unum ex illis tune pascentum L Il 
èxnÀ<XyWow [ ± 1 S H : èxnÀay'fscrov"t'at G : admirentur L Il 't"oU 't"pciyou 
[ + 1 S G L : ai"o\l H Il lOb !Se 'à" 'û"o" ['1 H G (cf. 8, 1), cf. S* 
(e!Se 't"Ùv "t'pciyov "t'ÙV "t'Ûrcov) : e:Œe-re -rOv -rp&.yov -rOv -runov S2 : videtis 
figuram (= ? Œe't'e -rônov) L, frl. recte (cf. 8, 1 8oxet't'e{8oxd .. 6v) 

mauvais traitements infligés au bouc témoignent clairement d'une 
volonté d'interpréter christologiquement : cracher (Js. 50, 6; 
Matth. 26, 67; 27, 30), percer (Zach. 12, 10; Jn 19, 37). 

Il faut relever encore la mention du couronnement (cf. 7, 9a); 
le crucifié, couronné d'épines (7, lla), est roi (7, llb). Sans doute notre 
texte appuie-t-il consciemment sur ce nouveau parallèle typologique. 
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porte le bouc l'emmène au désert, enlève la laine et la 
met sur un buisson de ce qu'on appelle ronce. Nous avons 
coutume d'en manger les baies lorsque nous en trouvons 
dans la campagne'. Sc. Seuls les fruits de la ronce ont 
cette douceur. 

9a. Qu'est-ce que cela signifie donc? Prêtez-y attention: 
<< Le premier bouc est pour l'autel, l'autre est maudit >> et 
c'est celui qui est maudit qui se voit couronné. 9b. C'est 
qu'ils le verront, quand viendra le Jour, portant sur sa 
chair le manteau écarlate, et ils diront : "N'est-ce pas celui 
que jadis nous avons crucifié après l'avoir méprisé, percé 
et couvert de crachats ? En vérité c'est celui qui se pré­
tendait alors fils de Dieu'· , 

1 Oa. Quelle est donc la similitude ? S'ils sont " sem­
blables », << beaux >> et de même taille, c'est pour que, 
lorsqu'ils le verront (re)venir, ils soient frappés de la simi­
litude, (comme dans le cas) du bouc'. lOb. Voilà donc la 
préfiguration de Jésus qui devait souffrir. 

1. Cf. Yoma 6, 6 : celui qui conduisait le bouc partageait le ruban 
dont une moitié était accrochée à un rocher, la deuxième aux cornes 
du bouc. Barnabé seul parmi les auteurs juifs ou chrétiens que nous 
interrogeons régulièrement, fait allusion à cet usage. Son texte est 
d'ailleurs peut-être plus proche encore de la tradition juive qu'il n'y 
parait au premier abord. En efiet le mot que nous traduisons par 
(( ronce » est remarquablement mal transmis. H. WINDISCH (p. 346) 
pense à un texte primitif où P&:x~ç, le rocher (mais le sens dérivé de 
ce mot rare est : un mouvement de terrain imitant une épine dorsale, 
une ligne de crête, une côte rocheuse, comme P<XX(<X; d'ailleurs dans la 
Mischna c'est sur une montagne qu'on emmène le bouc, mais c'est 
à un rocher qu'on accroche la laine) aurait été confondu avec Pax6ç 
ou P&:x'fJ, le buisson, la ronce. 

2. Noter le même mouvement, à défaut des mêmes mots, en Sag. 5, 
3-5 : « Ils se diront ... : Le voilà celui que nous avons jadis tourné 
en dérision, outragé de nos sarcasmes, insensés 1 Nous avons traité 
sa vie de folie et d'infamie sa mort. Comment donc a-t-il été compté 
parmi les fils de Dieu ? » 

3. On attendrait une typologie plus conséquente : de même que 
les deux boucs sont semblables, de même on reconnaîtra dans le 
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11 a. T( aé, 5-n 'rO ~p.ov dç [LÔ<roV -rwv &.xav6wv -rL6écmLV ; 
-rOnoc; è:cr-clv -roü '11)crOÜ 't'ÎÎ È:xXÀ1JO'LCf xe:(!l-svoç, 8'n 8ç è:OCv 6éÀ1J 
't'à ëçnov &pœt 't'à x6xxLvov, 3e:t: o:ÙTÙv noÀÀà 7trl6e:i:v 8tà -rO 
dvcx:L <po~e:pOCv 't'~V &xo:v6o:.\l, xcà 6Àt~év't'cx xupte:ÜcrGt;t ocÙ't'oiJ. 
llb. « Ü{h(l)c; n, q>"fjcrLv, << ot 6éÀovTéc; !J.E l3eïv xd &t.Vacr6aL 
!J.OU -rY)c; ~occrtf..dac; ôcpdÀoumv 6Àt~ÉVTEÇ xod 7ta66v't'e:ç Àa~e:i:v 
!J.E )), 

8, 1. TL viX ~è Soxe:Î:'t'e 't'{mo\1 dvo:t, 8-rt Èvt'é't'IXÀ't'at -réf> 
'laptx:~À npocrtpépetv 8&!J.IXÀLV 't'oùc; &v8pac;, è:v ote; dcrtv &p.o:;p't'Lat 

7, 11a xdf<ovoç 1+1 HG: Slf<evoç S: posita L Il 5" ôç Mv [±] 
S, cf. L (quia qui) : tva 8ç (Ôv G,) Mv G : 5a"ç &v H Il 11b tra86v<eç 
[+] S HG: multa pati L (cf. 7, 11a.5b S) 

8, 1 ôoxd-re [ +] S G L : S'oxe:ï: -r6v H (cf. 7, lOb Œe't"e:/(ôe 't'6\l) 
ivt'é't"ctÀ-rat [ +] S H L (praeceptum est) : èiJ't'éÀÀe't'ctt G 

Christ glorieux de la parousie le crucifié. Mais ici seul le bouc émissaire 
est envisagé, d'où le caractère insatisfaisant de l'argumentation. 

Voyons les parallèles chez Justin et Tertullien. 
Dial. 40, 4 : les deux boucs semblables (le premier est celui qu'on 

envoie, le deuxième est sacrifié) annoncent les deux venues du 
Messie. La première, car il est rejeté et mis à mort, la deuxième car 
c'est à Jérusalem que ce bouc devait être offert et c'est à Jérusalem 
que, lors de son retour, les Juifs reconnaîtront le Christ sacrifié pour 
les pécheurs qui jeû.nent d'un véritable jeîtne, c'est-à-dire qui sc 
repentent. - Il est difficile d'imaginer que Justin dépend de Barnabé. 
Trop de détails sont différents ct le raisonnement ne s'appuie pas sur 
les mêmes éléments. 

TERTULLIEN, Adv. Marc. III, 7, 7 : Les deux boucs annoncent les 
deux venues du ·christ. Ils sont semblables, de même le Christ à venir 
sera reconnu par ceux qui l'ont frappé. Le premier, couronné de 
pourpre, maudit, maltraité, chassé pour la perdition, annonce le 
crucifié. Le deuxième, sacrifié pour les péchés, mangé par les prêtres, 
est un type du Christ qui se donne à l'Église, tandis que les incroyants 
jeünent, c'est-à-dire sont exclus de ce banquet salutaire. 

Le parallélisme avec notre épître est étroit. Il intéresse d'abord 
Barn. 7, 9-10 (mais le raisonnement est plus logique), ensuite, 7, 3-8 
(mais les boucs sont dans l'ordre inverse. Tertullien est seul à préciser 
que le bouc est chassé pour la perdition. Cf. peut-être « pour Azazel l> 

de Lév. 16 et dans la Mischna? Mais surtout si Tertullien connatt, 
comme Barnabé, une tradition selon laquelle le bouc sacrifié est mangé 
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lla, Et pourquoi met-on la laine au milieu des épines ? 
C'est une préfiguration de Jésus proposée à l'Église : les 
épines sont redoutables, aussi celui qui vent enlever la 
laine écarlate doit-il souffrir beaucoup pour s'en rendre 
maître à travers l'épreuve. llb. «Ainsi)), dit-il, «ceux qui 
veulent me voir et atteindre mon royaume doivent me saisir 
à travers l'épreuve et la souffrance 1 . n 

Le sacrifice purificateur de la génisse (Nombr. 19) 2 

8, 1. Et quelle vous semble être la portée typologique 
du commandement donné à Israël : Que les hommes dont 

par les prêtres pendant le jeû.ne - ce dont Justin conserve peut-être 
une trace -, il n'a rien qui réponde aux détails curieux sur lesquels 
Barnabé base son interprétation aux § 4 et 5). 

Dans ces conditions nous pensons que nos trois auteurs ont utilisé 
des traditions judéo-chrétiennes parallèles. Il s'agit de commentaires 
sur le rituel juif des Expiations qui groupent avec plus ou moins de 
bonheur deux interprétations. La première voit dans les deux boucs 
semblables l'annonce des deux venues du Christ. La deuxième repose 
sur une typologie plus élaborée : le bouc émissaire prophétise la cruci­
fixion, le bouc sacrifié la présence salutaire du Christ dans la cène. 

1. Nouvelle interprétation dont notre auteur ne parvient pas à 
masquer le lien très artificiel qui l'unit au développement précédent. 
On en expliquerait assez bien la genèse de la façon suivante : Barnabé 
veut ménager une place pour une parole du Seigneur qu'il cannait et 
dont l'origine est totalement indépendante de la tradition typologique 
sur le rituel des Expiations. Il serait en efiet incroyable que notre 
auteur ait forgé un logion aussi mal à propos (H. KoESTER, TU 65, 
p. 127.263 pense cependant qu'il s'agit de la conclusion de Barnabé 
habillée en pseudo-citation). On rapprochera de cette citation Act. 14, 
22: «C'est à travers beaucoup d'épreuves qu'il nous faut entrer dans 
le royaume de Dieu. '' Cf. encore Évangile selon Tlwmas, log. 58 : 
« Heureux l'homme qui a souffert, il a trouvé la vie. " 

2. Dans la même veine typologique que le midrasch sur les Expia­
tions (Barn. 7), voici un commentaire sur le sacrifice de la génisse 
rousse (Nombr. 19). Ici encore on décèle de nombreuses influences des 
traditions rabbiniques. Ainsi le traité Para de la Miscbna précise-t-il 
que des enfants prennent de l'eau dans des vases, y mêlent les cendres 
de la génisse, et s'aspergent (j.e cette eau lustrale. Noter que Philon 
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·d:Àe::toct, xcà crcp&ÇavToc<; xoc't'e<:x.cde:tv, x.od. o:Xpetv 't'6Te: 't'~v 
cr7to3àv mxt8~oc xod {3&ÀÀe:tv de; &.yy'f) xocl ne:pt"n6évoct 't'à ëptov 
-rà x6xxtvov èrd ÇUÀou- t3e: 7t&:f..tv 6 't'07toç 't'OÜ cr-r<Xupoü x.cà 't'à 
ëptov 't'à x.6xxtvov - xc-:1 -rà tl()(J"Cù7tov, xcd otl't'wç poc\l't'Î~ELV "t"<l 
7Ult3La x.oc6' ëwx. Tàv Àa6v, fvcx &yvL~WV't'<Xt &nà -r&v &p.ocp·n&v ; 

2a. Nod't'e::, n&c:; È:v &.nÀ6't''fJ't'L J..éye:t ûp.ïv. 2b. co 11-6crxoc; 
'l"t)croüç È:cr·dv, o! npoa<pépov-re::ç &.v3pe:ç &p.otp't'WÀol ot 7tpocre:­
véyxe<v"t"e:ç aût'àv È:1tl -r'l)v crcpœy~v. 2c. EL-rœ oùxé-rt &v3pe:c;, 
oùxé·n &.!1-e<p't'WÀWv ~ 36Çoc. 3. Ot Pocv't'L~ov't'e:ç rtri1:3e:ç at 
e:ôœyye:Àtcr&!l-e:vot 1JfLLv 't'~V &cpe:ow -r&v &iJ.ocp't'ÛÛV xal 't'àv 
&yvta!J.~.lV 't'1)ç xcxp3(ac;, ote; ë3wxe::v 't'OÜ e:ôayyû,Lou -rljv è:l;ou­
crLav, oùatv 3e:x.C(30o dç fL<Xp't'Üptov -rë;Jv cpuÀ&v (5·n 3e:xot3ôo 
cpuJ..cd 't'OU 'lcrpoc~À), de; 't'Ù X'l)pÛcrcre:tv. 4. Llta't'L 3è: 't'pe:ïç 
7ta'ï3e:ç oL Pav-d~ov't'e:ç; dç !J.<Xp't'Ùpwv 'A~pa&11-, 'Icra&x, 
'Iaxù:>~, 6·n oÙt'ot 11-e:y&/..ot 't'éï> 6e:Cï>. 

8, 1 èrd ~ÙÀou [0 ] H (cf. 5, 13a; 12, 7b), cf. L (in ligna= ? bd 
~OÀ<p cf. 8, 5) : btt ~OÀOV s•m• (-wv) G (cf. 8, 5) : om. H S* Il 
0 't'Ùnoç 't"OÜ [0 ] H : 0 't'lmoç 0 't'OÜ S : 0 't'OÜ [-] G : om. conlexl. L 
Il 2a vorû't'e: [±] S HG: videte ergo (= ? tS'e:-re: o~v) L Il À€ye:L [±] 
G, cf. L (dicat): :Mye:Tctt S H Il 2b 0 (J.6axoç (add. 6 S 2) 'Il)croüç èa-r(v 
[ 0 ] S2 H : v6(J.OÇ X(pLa't"O)ç 'l(l)aoü)ç éa't'Lv [-] S*: 6 ~J-6axoç o~v éa-rLv 
6 'll)aoüç G: vacca erat Ihesus L Il TI)v [±] S H: om. G (cf. Js. 53, 7) 
Il 2c eh~- M~a om. L Il 3 ot (1°) [± 1 S* H, cf. L (qui): oi at S' G 
Il oi (2') [ + 1 S' H, cf. L (hii crant qni) : om. S* G Il t~Ç xapS(aç 

[ 0 ] S2 ms: G L: om. S* H Il S'e:xo.:ôùo (1° el 2°) [0 ] G: IB S : S'WS'e:xo.: 
H : duodecim L Il <puÀa( ['1 S H : at <puÀa( G, cf. L (sunt tribus) Il 
4 S'La't'L- fle:4l om. L Il 'Icro.:&x [±] S H : xcd (om. G1 , 3 ) 'lao.:àx xo.:( G 

ne connaît aucun de ces détails. D'inspiration juive, le midrasch est 
cependant indiscutablement chrétien : l'interprétation typologique s'y 
enracine si'l.rement. 

1. Inutile de chercher une explication lointaine en Nombr. 19, 7 s. 
c'est une pierre d'attente annonçant le § 2 : il s'agit des hommes qui 
ont immolé le Christ. 

2. Est-il nécessaire de supposer, avec J. DANIÉLOU (Théologie du 
Judéo-christianisme, Tournai 1958, p. 114 s.) une collection de Testi­
monia contenant le mot x6xx~voç ? 

3. Typologie plusieurs fois reprise dans le christianisme primitif 
(cf. WINDISCH, p. 348-349). 
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les péchés sont à lenr comble 1 offrent la génisse, qu'ils l'im­
molent puis la brûlent. Que des enfants prennent alors les 
cendres et les mettent dans des vases, qu'ils enroulent sur un 
bois la laine écarlate 2 - vous retrouvez ici la préfiguration 
de la croix et la laine écarlate - et l'hysope, et qu'ainsi 
les enfants aspergent individuellement tous les membres du 
peuple afin qu'ils soient puriftés de leurs péchés ? 

2a. Reconnaissez qu'il vous parle (ici) avec simplicité : 
2b. La génisse, c'est Jésus 3, et les pécheurs• qui en font 
l'offrande sont ceux qui l'ont offert pour être immolé. 
2c. Ensuite de quoi c'en est fmi de (ces) hommes, ftni de la 
gloire des pécheurs 1 3. Les enfants qui font l'aspersion 
sont ceux qui nous ont annoncé la bonne nouvelle du pardon 
des péchés et de la purification du cœur. !Iles a investis de 
l'autorité de l'évangile qu'ils vont prêcher, eux qui sont 
douze en témoignage pour les tribus - qui sont douze en 
Israël'. 4. Et pourquoi trois enfants• font-ils l'aspersion? 
En témoignage pour Abraham, Isaac et Jacob qui sont 
grands devant Dieu. 

4. Ici, comme dans la phrase suivante, les pécheurs sont les Juifs, 
auteurs de la crucifixion. Remarquer l'absence de toute autre pointe 
polémique. Dans les passages de genre midraschique où notre auteur 
semble intervenir personnellement plus qu'ailleurs, la théologie est 
assez différente de celle des chapitres de Testimonia : le culte juif n'est 
pas une idolâtrie, mais un type prophétique. 

5. Douze apôtres, douze tribus. Cf. Matlh. 19, 28, Le 22, 30, mais 
surtout le logion de l'Évangile des Ébionites : << Je veux que vous 
soyez douze apôtres en témoignage pour Israël » (E. HENNECKE­

W. ScHNEEJIŒLCHEH, Neutestamentuche Apokryphen I, Tübingen 1959, 
p. 102). Le texte ne dit pas que les enfants sont au nombre de douze 
comme les apôtres dont ils sont les types, mais le raisonnement 
l'implique. 

6. Rien n'avait été explicitement dit sur le nombre des enfants. 
La question : pourquoi sont-ils trois, suppose pourtant ce détail déjà 
connu. On notera en outre la forme littéraire nouvelle des § 4-6, tous 
trois introduits par une question. Enfin la typologie des enfants et 
du bois avait déjà été exposée. Ne s'agit-il pas d'interprétations 
supplémentaires rajoutées par notre auteur à la tradition qu'il utilise ? 
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5. 11

Û'n 8è 't'à ~pto\1 &nt 't'è ÇU/..ov, 8't't ~ ~occrtf..doc >I1JcrOÜ ènt 
~/.lÀou, x.cà 8't't. ot èf..nt~oV't'E:Ç èrt' ocù't'àv ~~0'0\l't'OCt e:Lç -ràv rû&w.(, 
6a. .Ô.ta't'~ 8è &11-oc 't'à ~pwv x.ocL -rà 5crcrc.ù7tOV ; 8·n èv -ryj ~C(crtf..d~ 
cdvroü ~!J.É:poct ~crov-roct 7tOVYJpod x.cd pu7tapoc~, èv oŒç ~1-Le:Î:ç 
cr(l)61)cr611-e6cc 6b. ''O·n x.oct b &.J..y&v cr&px.oc 8tà 't'OÜ PUnou 
't'OÜ UacrC::,.Tt"ou léi-ra:t. 

7. Ka1 a~.a 't'OÜ't'O o6-rwç ye:v6t-te:Voc ~!1-Î:V !J.É:V ècr-rtv cpocve:pcf, 
èx.dvotç 8è O'X.O't'E:tVtf, 8·n oÙx ~X.OUO"WJ (j)(lWYjç x.up(ou. 

9, 1 a. Aéye:t yàp ncff..t\1 ne:pL 't'Wv 6:vrLCùv, 7t&ç TCe:çné­
't'E:!J.E:'.I ~11-&v 't'àç &x.oàç xrà -ràç x.ocp8Locç. 1 b. Aéye:t x6ptoç 
èv 't'éJ) 7tpoq>~'t'"(j" << Elç &x.o~v &·dou Ô7t~x.oucr0Cv 11-ou. >> 

8, 5 O·n aè '1:0 ~pwv [ ± ] S G : add. t'à x6xx~vov H : quare ergo et 
lana(=? a~œ:d oUv xcd 't"Ù ~ptov cf. 8, 4.6a) L Il 'll)O"OÜ [0] s G1,2: 

't'OÜ 'll)croü HG,: am. L Il ~UÀou [±] S H (cf. 5, 13a; 8, 1; 12, 7b) : 
l;ôl.<p G, cf. L (ligno ?) Il x~t 5" [±] S H: 8o6" G: om. L Il 6b 5" 
xcà 0 [±] H : &·n 0 S : O-n xcd G : om .. L 

9, 1 a yàp tc&:À~\1 [ ± J S H G : 8é L Il 1Jf1.<7W 't'àç &xoào:; xcd 't'ào:; 
xo;pô(o;o:; [0 ] conjeci (cf. 9, le. 3d; 10, 12b) : 1)[.1.00\1 TI)\1 xapô(ct\1 S H : 
1)[.1.00\1 (û[J.00\1 G2) xal TI)\1 xapô(a\1 G : aures praecordiae nostrae 
(= ? 't'ào:; &xoào:; 1)[.1.00\1 't'îjo:; xapô(ao:;) L Il lb Ôtc~xoucrct\1 [0 ] S H G, 
cf. L (exaudivit): xupm· (sic) oùx l:7t~x [ ... ] P (cf. Vigiliae Chris­
tianac 21, 1967, p. 160) 

1. L'interprétation repose sur un rapprochement implicite avec 
Ps. 96 (95), 10 dans une version souvent attestée par les auteurs 
chrétiens: «Le Seigneur a régné &tcà 't'OÜ /;UÀou (cf. JusTIN, 1 A pol. 41 ; 
Dia!. 73, 1; TERTULLIEN, Adv. Marc. III, 19; Adv. Jud. 10.13; 
ORIGÈNE, C. Celse VI, 36). 

2. «Vivront éternellement''· Cf. Gen. 3, 22 (Barn. 9, 2; 11, 10) : 
manger du fruit de l'arbre de vie, c'est vivre à jamais. Faut-il conclure 
que Barnabé a interprété Ps. 96 (95), 10 en identifiant le bois à l'arbre 
du paradis ? Quoi qu'il en soit, cette théologie qui voit le salut comme 
un retour au paradis est bien attestée dans l'épître: cf. 6, 11 s. 

3. Sur ce salut futur, cf. p. 36-39. 
4, «Trouble '' : jeu de mots sur @Utcoç (le suc) et @uttap6o:; (la saleté, 

l'écoulement souillé), d'où notre traduction : suc trouble. 
5. L'hysope passait pour avoir des vertus curatives (cf. MÉTHODE, 

De cibis, 12, 3). 
6. Voilà à quoi se réduit la polémique antijuive quand notre auteur 

tient lui-même la plume. 
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5. Et la laine sur le bois ? Elle signifie que le règne de 
Jésus est sur le bois' et que ceux qui espèrent en lui vivront 
éternellement>. 6a. Mais pourquoi l'hysope est-elle jointe 
à la laine ? Parce que dans son royaume il y aura des 
jours mauvais et troubles pendant lesquels nous serons 
sauvés 3• 6b. En effet, c'est par le suc trouble• de l'hysope 
que guérit celui dont la chair est malade 5• 

7. C'est pourquoi ces événements sont pour nous si 
clairs, mais pour eux si obscurs, car ils n'ont pas écouté la 
voix du Seigneur o. 

LA VÉRITABLE CIRCONCISION 7 

Entendre 

9, la. En effet c'est des oreilles qu'il parle encore en 
disant qu'il a circoncis nos oreilles et nos cœurs s. lb. Le 
Seigneur dit dans le prophète : 

« Quand leur oreille a entendu, ils m'ont obéi o. n 

7. Dans leur forme actuelle les chapitres 9 et 10 prétendent traiter 
du môme sujet : quelle est la vraie intelligence de la loi et la véritable 
obéissance aux commandements. Le thème, annoncé en 9, la, sera 
repris en conclusion (10, 12). Toutefois l'analyse distingue dans .ces 
chapitres de petites unités littéraires que leurs caractéristiques conseil­
lent d'attribuer à des traditions antérieures à Barnabé. Notre auteur 
a groupé des éléments d'origine et d'intention variées. Seule cette 
intervention rédactionnelle explique la présence d'argumentations 
disparates qu'une introduction et une conclusion tentent d'harmoniser. 

8. (( Nos oreilles et nos cœurs " : cette traduction repose sur une 
conjecture de R. A. KRAFT que nous suivons volontiers. L'apparat 
critique explique ce choix qui fait de la phrase une introduction 
générale regroupant les deux thèmes suivants : entendre ( § 1b-3), 
la circoncision du cœur ( § 4-5). 

9. Début d'une série de citations traitant toutes de l'audition : 
qu'est-ce qu'entendre Dieu?~ Tout d'abord Ps. 18 (17), 45. Noter 
que le texte est fréquemment allégué par les auteurs chrétiens avec 
le v. 44b («un peuple que je ne connaissais pas m'a servi") dans un 
sens universaliste. Est-ce également l'intention du présent florilège ? 
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1 K • ., "'-· 'A ~ , , ( , e ' C. <X~ 1tOC/\t\l ~ret' (( X01) OCXOUO'OV't'OCL 0!. 7t0pp<ù e:v, XOC!. 

& ènoL'ljO"IX yvd>crov-r<Xt • x.oc( ne:pt't'{l-1)91)-re:, )..éye:t x.Optoc;, -r~ç 
&.xoac; U11-&v. » 2. Koct n&:Àtv )..éyet' « "Axoue: 'Icrpoc-fp,, 8-n 
't'&:3e: Àéye:t xOptoç 0 Be:6c; crau· Ttc; ècr't'tV 0 Bé)..wv ~Yjcrat de; 
-rOv cd&va ; &x.o1j &xoucr&:-rw 't'ijç <pwv!fic; -roü 7tOCt36ç (.LOU. >> 

3a. Kat n&f..tv f...éye:t · « '' Ax.oue: oùpavé, x.oc1 è:vw-rL~ou yij, 8-n 
xûpwç i:MÀ1Jri<V » (-rocun< dç [J.<Xp-rûptov). 3b. Koct 7taÀw 
f..éyet • « 'Ax.oôcret't'e: )..6yov xuptou, &p:x,ov-re:c; 't'OÜ Àaoü -roO't'ou. » 
3c. Kocf. 7t&ÀtV Àéye:t · « 'Ax.oUmx't'e:, 't'éx.va, Ttjç <pwv7jc; f3o&v-roç 

9, le xœt & [']PL (ct quac): & S H'G Il 7tep"f'~e~,e [+] 
S 8 (?)mg HL (circumcidite) : 7tepL't!J:t)-re: S* (cf. 9, 5b S): ne:p~'t!J-'16~­
ae't"e (-'t'IX~ G10 -a6e Ga,3) G ]] &xo&:ç [0 ) P L : wxpÔErLç S H G : {rt. 
leg. &xoch; njç xcxpô(œç (cf. 9, la; 10, 12b) Il 2 crou [0 ] S H: add. xcd. 
7t&Àw -TO 1t"VS:Ü~ct xup(ou rcpoq:>YJTS:Ùe~ P G L, frl. recte (cf. 12, 2b) Il 
3a -rctÜ't"o: dç ~ctp't"Ùp~ov [±] P S H G (cf. 6, 12c) : om. L Il 3c -.-Yjç [0 ] 

G (P ?) : om. S H (cf. LXX ls. 40, 3) 

1. Is. 33, 13. Noter l'addition de &xon, mot-clé de la série. Les der­
niers mots de la phrase biblique manquent, ce qui entraîne une 
construction différente. 

2. Cf. Jér. 4, 4b et Deut. 10, 16a. Noter l'absence de formule de 
citation, alors qu'à partir du deuxième texte les citations sont régu­
lièrement introduites par la formule : « il dit encore », L'incertitude 
des mss (&xo&.ç/xetp8(œç) peut alors orienter vers deux conclusions : 
- Regarder P L comme témoins du texte original. Dans ce cas la 
citation est fortement remaniée pour mieux s'adapter au florilège. 
- Suivre les principaux mss grecs et considérer alors la phrase ou bien 
comme faisant partie intégrante de la citation précédente, ou plus 
vraisemblablement comme une glose marginale (mieux en situation 
en 9, 5a où elle prolongerait la citation de Jér. 4, 4a), d'où le simple 
« et » introductif. 

3. Jér. 7, 2-3 influencé par Deut. 6, 4. 
4. Cf. Ps. 34 (33), 13. Plusieurs mss ajoutent ici une formule de 

citation assez développée. Elle nous semble secondaire : seule son 
absence explique le mouvement de la phrase. Noter que Ps. 34 (33), 12 
contient le mot-clé («Venez, enfants, écoutez-moi. Je vous enseignerai la 
crainte du Seigneur») qui a sans doute occasionné le choix de ce texte. 

5. Cf. !s. 50, 10. Ce texte est entendu comme réponse à la question 
empruntée au Ps. 34 (33). Tout le § 2 est donc certainement regardé 
comme une seule citation. 
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le. Il dit encore : 
« Ceux qui sont loin écouteront et entendront 
et ils connaîtront ce que j'ai faitl. n 

<< Et circoncisez vos oreilles dit le Seigneur 2• )) 

2. Et il dit encore : 
« Écoute Israël, voici ce que dit le Seigneur ton Dieu' : 
Quelqu'un veut-il vivre éternellement• ? 
Qu'il écoute et entende la voix de mon serviteur 5 1 n 

3a. Et il dit encore : 

3b. 

3c. 

<< Ciel écoute, terre prête l'oreille, 
car le Seigneur a prononcé ces paroles en témoignages.)) 
Et il dit encore : 
« Écoutez la parole du Seigneur, vous les princes de 

ce peuple' 1 " 
Et il dit encore : 

<< Enfants, écoutez la voix qui crie dans le déserts 1 )) 

6. ls. 1, 2 avec addition des mots : << ces paroles en témoignage » 

où l'on peut voir une influence possible d'un texte parallèle: Mic/1• 1, 2 
( « Écoutez, peuples, ces paroles, et que la terre soit attentive ... le 
Seigneur sera parmi vous en témoignage »). Dans ce cas le solennel 
témoignage vise l'interprétation spirituelle des commandements, telle 
que la donne le Messie/Serviteur. R. A. KRAFT (Epistle, p. 182 s.) 
songe plutôt aux traditions juives selon lesquelles Dieu prend la terre 
et le ciel comme témoins de son alliance avec Israël (Ps.-PHILON, 
Antiquités 19, 2-4; 23, 11 H 24, 1). Il s'agirait alors d'un florilège de 
textes destinés à rendre l'homme attentif à l'alliance de Dieu et à sa 
véritable signification. On peut encore traduire : « ... car le Seigneur 
a parlé. Ceci était dit comme un témoignage. » 

7. Js. 28, 14, extraits. 
8. Cf. ls. 40, 3a avec l'addition : << Écoutez, enfants » qui permet 

d'introduire ce texte classique (pour le Judaïsme comme pour le 
christianisme) dans le florilège. - Barn. 9, lb-3 utilise donc une 
tradition qui groupe des textes bibliques autour des mots (éventuel­
lement ajoutés) : « audition, entendre J>, pour en dégager l'exigence 
d'une vraie compréhension des commandements de Dieu. Cette 
coll_ection peut s'e~raciner dans un Judaïsme hellénistique (KRAFT, 

Epzstle, p. 184), mats on la supposera plus volontiers chrétienne : ceux 
qui sont loin (=d'origine païenne) entendront et auront la vie en 
écoutant la voix du Messie/Serviteur. 
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èv "t"l) è:p~!J.<p. » 3d. Oùxoüv 7t€pté-re:!J.EV ~11-&v -rOCç &x.o&ç, 
tva &xoÜO'OCV't'EÇ f..6yov 7tLG"t'EÙO"<ù!J.EV ~!J.EÎ:Ç. 

4a. 'Af..t..l!. xoc!. ~ 7te:pt-ro!L-Ij è:q/ TI nenoLeœatv xoc"t'-f)pyrrre<t. 
4b. IIepL't"Ofi.~V y<Xp elp"l)xev où ""'pxoç yev"l)8'i)v"'' · &n<X '""pé­
~i'JO'«v, 8-rt &yyef..oc, 7tOV1JpÙç è:a6<pt~e:v aù-roùç. 5a. Aéyet Oè 
7tpàc, a(rmOç· « T&Oe Àéye:t x.Optoc, 6 6e:àç Ô!J.&V >> ({;}3e e:ôp(crx;(ù 
èv-to"A1jv)· « Où 11-~ cr7tdp1j't'E è1t' &x.&v6atc,, 7tept-r[.t1)61)'t'E: -ré;) 
x.up(cp Ô!J.Wv. » 5b. Kcâ 't'L "Aéyet ; « Kcà ne:pt-r[.t1)Ehrre: -r1jv 
7tOV1Jp~or;v &nb 't'1jç x.ap3~aç Ô(J.&v. » 5c. Aéye:t Oè 7t&Àtv· 
« 'IOoO, f..éyet x.Opwç, n&v-roc 't'OC ~6'rf) &7te:pL't'!J.1J't'OC &xpof3ucr-r(av, 
0 Oè f..aàc, où-roc, (btepL't'!J."fj't'OÇ X~Xpù(q;. » 

9, 3d &xoUaa\l"t"eç Myov re. ~[J.d<; [±] H, cf. P (&xo[ ... ] 't'àv Myov 
ma-crwa[ ... ]): om.1)v.e:~o:; G: &xoUac.ù[J.E:V Myov xcd !J-1! [J.6vov rc.1JJJ.e:î:Ç S: 
au dito verbo credamus L IJ 4a &ÀÀà xcû 1) 7tep~'t'O~~ [ ± 1 P S H : 
1) (d G1) yd:p 7tept't'o~~ G : circumcisionem autem L Il 4b dpTjXE:\1 
['] P' S H G (cf. 10, 1. 3): d"ev Po L (dixit) Il "ov~p6ç [±] S H G : 
6 "ov~p6ç P Il 5a 8è [ ±] P H L : om. S G Il xupLoç [ + 1 S H G L : 
om. P Il èv<OÀ~v [ +] P S H G : nov am legem L Il oô !'~ ['] cf. L 
(vae illis qui = ? oùca, ex où ~~ ?) : 1'-~ P S H G [LXX Jer. 4, 3] 
\1 &x&:..,OocLç [±] P S H [LXXP1] : &x&:..,f)ocç G1 , 2 [LXXPc] : &x&:..,f)oc\1 
[-] G3 : (in) spinis L Il 5b xoct 't'( Àéye~ [±] P S HG: hoc est, audite 
dominum vestrum (= ? 't'oü·ro Àéye~· &xoUcroc't'e 't'2N xUpw\1 U~6w) L, 
frt. recte Il xocl 7tepL't'(J.~01)'t'e 't'~\1 7tO\ITjp(ocv &7t0 't''ÎjÇ xocp8(ocç [0

] cf. L, et 
circumcidite nequitiam de praecordiis (cf. Is. 1, 16 et Jer. 4, 4 
apud Symmachum) : xoct 7tepL't'~~61}-re 't'O crxÀTjpOv 't''ÎjÇ xocp8(ocç (P) G : 
7tepL't'tJ.-/j01J-re (-(J.Tj't'e S cf. 9, le) 't'~\1 axÀTjpoxocp8i.oc'J S H [LXX Deut. 
10, 16] Il Ù!J.&V [0 ] L : add, xo:l -rOv -rp&:XTJÀ0\1 Ô!J.&V où 11-'lJ (om. S H) 
axÀ~puvel" (add. ~" H) P S H G [LXX Deut. 10, 16] Il 5c Àtyet 8è 
[o] L : À&:f3e Sc H : t8où M:f3e S* : xœ( G8 : om. P G1 , 11 Il &xpof3ucr-r(oc\l 
[o] P S [LXXPc] : &xpof3ucr-r(Cf H [LXXP0 ) : &xp6f3ucr-roc G: corporis 
L [LXX»] 

i. Introduction d'une nouvelle série de textes sur la circoncision. 
L'attitude polémique qui s'y exprime rappelle les chapitres 2 ; 3 ; 
4, 6-8 (cf. xœ-ro::pyd\1 comme en 2, 6; 16, 2) : le commandement de 
Dieu visait une circoncision spirituelle, mais Israël s'y est mépris 
dès le début. 

2. Cf. Jér. 4, 3·4. 
3. T( /..éyeL : peut-être « Que veut-il dire? » Cf. Deut. 10, 16. 
4. Cf. Jér. 9, 24-25.- Ces textes sont traditionnels chez les auteurs 
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3d. Il a donc circoncis nos oreilles pour que nous entendions 
la parole et que nous croyions. 

La circoncision du cœur 

4a. Mais la circoncision en laquelle ils mettaient leur 
confiance, elle a été rejetée. 4b. Car il avait dit que la 
circoncision ne devait pas être charnelle, mais ils trans­
gressèrent (ce commandement). trompés qu'ils étaient par 
un mauvais ange 1. 5a. Pourtant il leur dit : 

cc Ainsi parle le Seigneur votre Dieu n - c'est là que 
je trouve le commandement- : 

« Ne semez pas dans les épines, 
soyez circoncis pour votre Seigneur 2 1 » 

5b. Et que dit-il ? 
<< Et circoncisez la méchanceté de votre cœur al n 

5c. Il dit encore : 
cc Voici, dit le Seigneur, toutes les nations ont un 

prépuce incirconcis, mais ce peuple a un cœur incir­
concis4. >> 

chrétiens : JUSTIN, Dia[. 16, 1 ; 28, 2 S. ; TERTULLIEN, Adv. Marc. V, 
4, 10; 13,7; CYPRIEN, Test. 1, 8 (cf. KRAFT, Epistle, p. 191), Mais il est 
vrai que Philon s'en est plus ou moins directement inspiré pour 
affirmer que la circoncision charnelle nécessaire doit être prise en 
outre comme symbole d'un renoncement à tout ce qui rend le cœur de 
l'homme incapable de servir Dieu : passions, plaisirs, etc. (Spec. 
leg. I, 1-11; 304-306; Quaest. in Gen. III, 46.48.52. Cf. KRAFT, 
Epistle, p. 191-192). On sait d'ailleurs que la position spiritualiste 
mais conservatrice de Philon s'oppose à l'attitude plus radicale de 
quelques Juifs qui ne retiennent que l'esprit de la loi en en refusant 
la lettre (c'est-à-dire les rites matériels. Cf. PHILON, Migr. A br. 86 s.). 
Ces gens, que Philon décrit en des termes proches de ceux qu'il 
emploie pour présenter les Thérapeutes (cf. PRIOENT, Barnabé, 
p. 131-132) peuvent-ils être considérés comme les auteurs de la 
tradition utilisée ici par Barnabé (KRAFT, Epistle, p. 193-194)? Cc 
serait bâtir une hypothèse sur une base singulièrement étroite. Disons 
seulement que ce florilège est une œuvre chrétienne, mais que le 
Judaïsme en a préparé les voies. 

10 
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6. 'A"A"A' è:pdç· « Kcà tJ.~V tte:pt't'É:'t'IJ.."t)'t'C<f, b Àaàç de; crcppoc­
yî:8a. >> 'At.J..!J. xo:1 nOCe; ~Upoc; x.cd '' ApO(.r.jJ Ko:1n&.v't'e:<; ot te:pe:î:c; 
-r&v d8WÀ(ùV' &po:. oùv x&xe:î:vot ~x -rijç 8trtf:l~x1)<; ocfn:&v 
dcr~v ; - &"A"AOC xcà aL ALy{m-rtoL è:v ne:pt't'O(.Ljî dcr(v. 

7. M&.6e:'t'e: oùv, 't'éxvoc &y<.bt1j<;, ne:pt n&.v't'<ùV nÀoucr(<ùç, 6't't 
'A~pe<&fl, npiiYroç nep•'t"of'-!J" 8ouç, èv 7tVEUf'"'"'' 7tpo~Àé<jle<ç dç 
't"OV 'l"l)croilv 7t<p•h<fl<V, Àe<~wv '"'P'"'" YP"f'f'&'"'"'" Myf'"'"'"· 
Sa. Aéyet y&p· (( Koct ne:pté't'EJ.LEV 'A~pocà!L è:x 't'OU o'lxou 
cx;Ù't'oÜ &v8pocç 8exocox.TW xcxt 't'fnocxocriouc;. » 8b. T[ç oùv 1) 
8o6e:î:croc od.J't'éi) yv&mç ; tJ-&.6e:'t'e:' O·n 't'OÙ<; « Se:xaox't'Ôl n 7tpÙl-

~ 1 ' L ' T' 't'aue;, xcd ot<XO''t'1)fJ.OC 7tOL'YJO'IXÇ À&ye:t « 't'ptocxomouç >>. o 
« 8exe<ox't"w », 1 (8éxe<) H (bx,.O,)· ~xe.ç 'IH(croilv). "Q,., 8è 
0 O''t'OCUpàc; è:v 't'c{> T 111-Le:ÀÀe:v ëxe:tv Tijv x&ptv, J..éye:t xcà '!OÙÇ 
« -rptocx.oa(ouç ». Sc. 6.TjÀOÏ. oùv 't'àv ~J.èv 'I1Jcroüv è:v 't'oLe; 8ucrtv 
ypOC(.tfJ.OCGL\1, xcd iv -rif) é\lt 't'àV O''t'ctup6\l, 

9, 6 rraç l:upoç [ + J s H G: lu deus L Il <'ijç a.ae~x~ç [ + J s H L : 
,&v 8ta8~xii>v G Il tv rrep"o~ii [ ±] S G : t~rrep[,o~o' H : om. L Il 
7 &y&rr~ç [±] S H (cf. 21, 9b) : om. G (cf. L) Il rrpii>,oç ['] S H : 6 
7tp&'t'oÇ G : primus L Il Sa 8exo:ox't'Ùl xcd 't'@~CGxodouç [±] S H : aéxo.: 
xCGt ÙX't'Ùl xoct (om. G2) 't'pto:x.ocrl.our;; G [LXXP0] : trecentos XVIII L 
(cf. LXX"] 11 Sb a•hiil [ +] S H "ou'o G, "o"'"' G,,, Il 5" [ +] S HL: 
om. G Il Oex.CGQ}t't'ch 7tp6>'t'ouç [±] S HG [LXXP(I] : primatum trecenti 
sunt L (LXXPI] Il x.CGt 8t&cr't'lJ!J.IX 1tot1)cro:ç ).éyet [ +] S H L :d't'CG 't'oUç 
G 11 'P'axoolouç [±] S H G [LXX'"] : X et VIII L [LXX"] Il ,6 
['] S H G, : add. Bé G,.,ll I (8éxa) H (ôx"f>) [±] cf. HG !ii>'a 8éxa 
7i't'CG (d't'CG G1 , 8) ÙX't'W : om. S : in duabus litteris L (cf. 9, 8c) !1 ~xetç 

'IH(oouv) [±] cf. S G L : om. H Il tv 'iii T [±] G, cf. H G,,, tv 'iii 
't'CGU : èv (add. 't'4'> S1) 't'ptocxocr't'4'> [-] S* : èv 't'OÛ't'<p gsmg, cf. L (in 

quibus) !1 8c 'll)croUv [±] G1 , 3 vel 'IH(croUv), cf. S G8 : ÙX't'ch XCGt 

8éxa H (ex IH): om. L Il 'iii[±] S H: om. G 

1. L'énumération ne vient pas de Jér. 9, 25 dont Barn. 9, 5c ne 
retenait justement que l'affirmation inverse : les nations ont un 
prépuce incirconcîs. Le § 6 n'est donc pas lié au florilège précédent. 
La perspective y est d'ailleurs très différente : il n'est plus question 
de circoncision charnelle. C'est un lieu commun de polémique qu'il 
faut bien appeler antijuive. 
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La signification allégorique de la circoncision d'Abraham 

6. Mais vous allez dire : 'Le peuple a reçu la circoncision 
comme sceau (de l'alliance). ' Mais tous les Syriens, les 
Arabes et tous les prêtres des idoles ont eux aussi la cir­
concision. Appartiennent-ils, eux aussi, à leur alliance ? 
Même les Égyptiens pratiquent la circoncision 1 1 

7. Sur toute cette question il vous faut, enfants d'amour, 
recevoir un riche enseignement : C'est qu'Abraham, qui 
le premier a pratiqué la circoncision, l'a fait parce que 
l'Esprit dirigeait prophétiquement ses regards vers Jésus 
en lui donnant les enseignements des trois lettres'. 8a. Il 
dit en effet : « Et Abraham circoncit parmi les gens de sa 
maison dix-huit et trois cents hommes 3• " 8b. Quelle est 
donc la connaissance qui lui fut accordée ? Notez qu'il 
mentionne en premier les dix-huit, puis, en les distinguant, 
les trois cents. Dix-huit s'écrit : 1 (dix) H (huit). Vous 
avez là : IH(crouç)-Jésus. Et comme la croix en forme de 
T devait apporter la grâce, il mentionne aussi les trois 
cents ( = T). 8c. Il désigne donc manifestement Jésus par 
les deux premières lettres, et la croix par la troisième •. 

2. Nouveau développement sur la circoncision. Les mots trahissent 
la plume de notre auteur lui-même. La théologie est celle des passages 
midraschiques : la circoncision charnelle n'est pas condamnée, on y 
trouve le type du nom et de l'œuvre du Christ (cf. PRIGENT, Barnabé, 
p. 58-59). 

3. Gen. 17, 23.27 avec une précision numérique empruntée à 
Gen. 14, 14. 

4. Le nombre 318 a également suscité des explications gématriques 
au sein du Judaïsme ( Gen. R. 43, 2 ; 44, 9. Rien chez Philon 1). 
L'interprétation de notre auteur ne peut être née qu'en terrain grec 
ou latin, puisqu'en hébreu la forme du Taw, dont la valeur numérique 
est 400, n'a rien qui puisse évoquer la croix. L'identification du T 
avec la croix se trouve également chez un auteur païen presque 
contemporain : LuciEN DE SAMOSATE (Judicium vocalium 12, 
cf. KRAFT, Epistle, p. 195, n. 22). Elle a connu une fortune certaine 
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9. 0I3ev /, ~~V ~[J.<pU~OV 3wpecXV ~'ijÇ 3L3ocx'ijç OCÔ~OU 6Ô[J.OVOÇ 
èv -i)!J..LV. Où3d.; yv1jcrt~'t'e:pov ~!J.~X6e:v &n' éfLOÜ /..6yov· &:f..l.à 
o!3o:. 8"t't &Ç,to( ècr't"e: Û!J.e:!:ç. 

10' 1. "O~L 31: Mwücr'ijç ei7tev· (( Oô cpt<yecr6e xof:pov o5n 
&:e:'t'Ov o\he: bÇ,lnt't'e:pov olJ't'e: x6pcma o5't'e n0Cv't'oc ~X,66v, 8c; oÙx 
'#.x:é:.L Àe:7ttûoc èv aÙ't'i;} », 't'p(\X ~Ào:.~e:v èv 't''Îi cruvécre:t 36y{l-O:.'t'<X. 
2a. llépaç yé -rot )..éye:t cxÙ't'o'i:ç èv 't'<fl ile:IYt'e:povo!LLc:>· << Kat 
3toc6~0'0!J.C(t 7tpàç 't'bv f...rt.àv 't"OÜ't'OV 't'à 3tx<XtÛ>{1-0C't'0C !J.OU. >> 

2b. "Apoc oûv oôx ~"~'" iv~oÀ~ 6eou ~o f'~ ~pwye.v, Mwücr'ijç 
3è È\1 7tVE:Ü!J..O::'t't è),<fÀ1)cre:v. 

9, 9);ol8ev 6 [±]HG: ol8ev S<t S, cf. L (scitote quia) Il 8t8œx~ç 
[•] G L : 8ta6~x~ç S H (cf. 14, 5a) 

10, 1 S<t [ ±] S H G : quare ( ~ 1 8ta<() L : frt. leg. /he Il Mwualjç 
e!1t'eV [±] S : ch:Tàç e!nev [-] H : M. e:(p1)xe:v G (cf. 9, 4b; 10, 3a G) : 
Moyses dicit ( = M. À€ye~) L 11 cp&yea8e [ ±] S H G Clem : mandu­
cabis (~ 1 <p&ynç) L (cf. 10, 3-8) Il o~<e n&v<a [±]HG (MSS p tea 
omg fmg nmg) Clem (oôaè: n.) L (nec omnem) : oiS-re S : oil't'e Tdiv G1 

(et MSS 1* n*) Il Sç [+] S HG (MSS tca om• nm•) Clem: & G,,, 
(et MS n*): quia L Il aô<ii> [•] G Clem: eau<ii> s H: in seL Il tv "Îi 
aovécreL [0 ] S G : 't'ri aoveLMJO"E:L H, cf. L (in conscientia) 

chez les chrétiens (cf. WINDISCH, p. 356), parfois avec la gématrie 
barnabéenne (cf. CLÉMENT n'ALEXANDRIE, Strom. VI, 84,2 s. Ps.-CY­
PRIEN, De pascha comput. 10.18.20.22). Il est difficile de savoir si 
notre auteur doit être tenu pour l'inventeur de cette trouvaille exégé­
tique. On peut en tout cas difficilement nier que, même s'il l'emprunte 
à une tradition antérieure (juive hellénistique, spéculant sur le per­
sonnage de Josué? Cf. KRAFT, Epistle, p. 196-197), ill' a profondément 
marquée de sa grifl'e personnelle, laquelle est infiniment moins incisive 
et polémique que celle des Testimonia. 

Sur les lettres 1 H = 'l"l)aoüc;, cf. L. TRAUBE, Nomina Sacra. 
Versuch einer Gescliichte der cl!ristlichen J(ürzung, München 1907, p. 4. 
Cette abréviation, attestée dès le ne siècle, disparaîtra rapidement. 

1. Le même mot appara:î:t en 1, 2 où l'on se reportera à la note 3. 
2. Venant après le chapitre 9 (la vraie intelligence de la loi, la 

circoncision du cœur), le présent développement entend apporter la 
véritable signification de quelques commandements mosarques à titre 
d'exemple. Toutefois l'analyse du chapitre 10 révèle une composition 
plus morcelée. Les § 1 à 5 (avec la parenthèse du § 2) proposent une 
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9. Celui-là le sait qui a déposé en nous, pour l'y implan­
ter1, le don de sa doctrine : Personne n'a reçu de moi un 
enseignement plus digne de foi. Mais je sais que vous en 
êtes dignes. 

LA SIGNIFICATION SPIRITUELLE 

DES PRESCRIPTIONS ALIMENTAIRES DE MOÏSE2 

Le triple enseignement, première formulation 

10, 1. Si Moïse a dit : « Vous ne mangerez ni porc, ni 
aigle, ni épervier, ni corbeau, ni d'aucun poisson ne portant 
pas d'écailles' "• c'est qu'il avait reçu l'intelligence d'un 
triple enseignement. 2a. Enfin il lenr dit dans le Deuté­
ronome:<< J'exposerai à ce peuple mes volontés4. )) 2b. Ne 
pas manger n'est donc pas un commandement de Dieu · 
bien plutôt Moïse a-t-il usé d'un langage spirituel. ' 

interprétation des trois interdictions alimentaires exprimées dans la 
« citation )1 inaugurale. On notera la construction semblable des trois 
exégèses(§ 3.4.5) qui expliquent des commandements effectivement 
présents dans le Pentateuque. Les § 6-8 avancent un nouveau schéma 
mais dont les trois termes (qui témoignent eux aussi d'une similitud~ 
de rédaction) s'accrochent moins visiblement à des textes bibliques, 
Cette unité littéraire consacrée aux péchés sexuels a tout l'air d'être 
un rajout secondairement introduit entre un développement primitif 
(§ 1-5) et sa conclusion naturelle(§ 9). 

Le § 10 est un midrasch du Ps. 1, 1 étroitement apparenté à la 
première formulation du triple enseignement. Après un paragraphe (11) 
consacré à une interprétation des commandements alimentaires posi­
tifs, vient la conclusion générale des chapitres 9 et 10. 

3. Cf. Lév. 11, 7. 10.13.15 et Deut. 14, 8. 10. 12. On y relève, parmi 
les animaux impurs et donc défendus : le porc, les animaux aquatiques 
dépourvus d'écailles, les oiseaux de proie dont l'aigle et le corbeau. 
La matière de la citation est donc biblique, mais non le texte lui-même. 

4. Cf. Deut. 4, 1. 5. Le caractère approximatif de cette citation est 
d'autant plus intéressant que notre auteur (qui en cela suit évi­
demment une tradition) attribue le texte au Deutéronome. 

,, 
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3a. To oûv « zo•p(ov n npoç 't'oiho dnev· 3b. où !'-~ xoÀÀ'l')­
e~crrh tp'f)C"(V, &v6p6l7totÇ 't'otOÔ't'otÇ, O~"t'LVéç dow 5!J.OW!. xo(pOLÇ" 

't'OU't'écr·nv Ù't'av cr7trt:TaÀWcrt.v, È7ttÀav6&vovTat 't'OÜ x.uptou, 5-rav 
3è Ôcr't'epWv't'cu, È7t~ytvcilcrx.ouatv 't'Ov x.Ùptov, 3c. Wc; xcd. 0 
xoî:poç, 8-rocv -rpcilye:t, -rèv x.Upw\1 oùx. o!3e:v, 5Tav 8è rce:tv~, 
x.pcmy&.~e:t, x.cà Àe<~6lv 7t&Àtv O'L(1)7têf. 4a. << Où3è rp&.y'() ))' 
q:>1JcrLv, << 't'àv &:e:TÛV où3è 't'Ov b~Ô7t't'e:pov où3è 't'àv lx.-r'Lva où3è 
't'ÛV x.6pax.a >>' 4b. oô ~J.lJ, q:r1JcrLv, x.oÀÀ"'J6~cr1J où3è: O!J.otCù6~cr1J 
&:v6p6:motç 't'OtoO't'otÇ, oZ't'tve:c; oôx o'l3ctcrtv 3t.X x.61tou x.a1 ~3p&­
TOÇ E:auToÎ:ç 7topL~e:tv -r~v 't'porp1jv, à).J..OC &p7t&.~oucrtv 't'à &t..f..6-
't'ptoc èv &vo(J.LCf <XÙ't'Ûlv x.oct È:7tL't'1JpoUaw <he; È:v &x.e:pc.uocr0\11) 
7te:pmocToÜvTe:ç x.cd 7te:pt~Àé7tOV't'oct, TLvoc èx.30crwaw 3tOC TI)v 
7tÀe:ove:~Lav, 4c. Wc; xo:1 't'OC 5pveoc 't'oci}roc 11-6voc é:o:u't'o~ç où 

'Y " , '" , • , e, , y - - ., 
1t'Opt~€L 't'1jV 't'p0<pî')V1 !XAA!X o:pyo: XOC î')!J.E:VOC EX~î')'t'E:~, 'it'CùÇ (J.AAO-
't'p(aç a&pxocç Xa't'a<p&yfl, 5V't'(J. ÀOL!J.c( 't'1j 1t'0Vî')p(~ aÙ't'ÛlV. 
5a. << Kat où <p&yn n, <p1JcrLv, << cr!J.Upoctvav où3è 1t6Àu1ta où3è 
O"î')1t'Lav >>" 5b. où !J.~, cpî')crtv, O!J.otCùB~an xoÀÀW!Levoç &v6pW-
1t'otç 't'otoU't'otç, ohweç dç 't'éÀoç eLcrtv &cre~eî:ç xat xexpt!J.évm 

10, 3a d1tev [± 1 S H, cf. L (dixit): e!p~xev G (cf. 9, 4b; 10, 1) 
Il 3b oô [L~ ['1 G (cf. 10, 4b.5b.6b. 7b.8b): oô S H: non L Il 
q>~otv [ + 1 S H G (cf. 10, 4b etc.) : om. L Il <ou<éom 8<œv ['1 S H : 
5't'ct\l y&p G: cum L Il xup(ou[±] S H: add. èctu't'liN G, cf. L (suum) 
Il Ôcr't'epiÎNt'ctL [±] S (-oÜ\I't'ctL) H : Ôcr't'ep"f)8WcrL\I G : om. context. L Il 
3c Wç xœt[±] S H: xa( G: enim L II'It'eL\1~[±] sz (exem? S*) H: 
1t'€L\1&0'1) G : esurit tune L Il 4a où8é [0 ] H (cf. infra): oihe S (cf. 10, 
1) : oô8è iL~ G : oô Cie rn : nec L Il q>&yn [ + 1 S H Clem : q>&ynç G : 
manducabis L Il I'P"fld" [0 ] G L (cf. 10, 5a. 6a etc.) : om. S H Clem 
Il oô8é (3') ... oô8é ( 4') [ ± 1 H G : oô8é ... oihe S (cf. supra) : xœt ... 
xœt Clem : aut L Il 4b oô8è Ô[LOL<»8~on [± 1 S Clem L : ~ ÔiJ.oL<»8~­
o8œ• ( ?) H : om. G Il élç [ ± 1 G L (quasi) : om. S H Il 7tep<~Àé7toVTœ< 
- ( 4c) <pO<j>~V om. G Il 4c &J.M &py& xœe~f'eVœ [ ± 1 S' L : &J.M &py& 
(om. S*) xat (add. 't'&: S*) xctO. S* H : xae~(te\la &py&: 't'<XÜ't'a G Il 
5a xcà où cp&yn [±] S H : xat où ft~ cp&ynç G: non manducabis L 
Il 1t6Àu1ta ['1 S (-~v) H, cf. L (polipum) : 1tOÀU1to8œ G Il o~1ttœv [ + 1 
H G L : add. où j.i-1} cp&ywcrL\1 S Il 5b xoÀÀfuj.Le\loç [±] G L : om. S H 

1. Parmi les nombreux parallèles cités par H. WINDISCH (p. 359) 
et R. A. KRAFT (Epistle, p. 211 s.) retenons les plus significatifs : 
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3a. Voici le sens de ce qn'il dit du« porc, : 3b. Tu ne 
t'attacheras pas, veut-il dire, à ces hommes qui ressemblent 
aux porcs en ceci que dans les délices de l'abondance ils 
oublient le Seigneur, mais dans le besoin ils s'en souviennent 
bien. 3c. Ainsi le porc : tant qu'il mange, il ne connaît 
pas son maître, mais dès qu'il a faim, il grogne pour se 
taire à nouveau aussitôt satisfait!. 4a. << Tu ne mangeras 
pas non plus, dit-il, d'aigle, ni d'épervier, ni de milan, 
ni de corbeau. » 4b. C'est-à-dire : Tu ne t'attacheras pas, 
en les imitant, à ces hommes qui ne savent pas gagner leur 
nourriture par le travail et la sueur, mais qui dans leur 
impiété s'emparent du bien d'autrui. Tout en se promenant 
d'un air innocent, ils sont aux aguets, à l'affût d'une proie 
que leur cupidité va dépouiller. 4c. Ainsi, seuls parmi les 
oiseaux, ces rapaces ne gagnent pas eux-mêmes leur nour­
riture, mais se postent, oisifs, en cherchant l'occasion de se 
nourrir de la chair des autres, véritables fléaux dans leur 
cruauté 2• 5a. « Et tu ne mangeras, dit-il, ni murène, ni 
pieuvre, ni seiche. n 5b. C'est-à-dire : Tu n'imiteras pas, 
en t'attachant à eux, ces bommes qui sont fondamenta-

PHILON, Spec. leg. IV, 100-104 : Moïse a interdit de manger des 
animaux dont la chair excite les sens et produit la gloutonnerie. Ainsi 
le porc, les animaux aquatiques sans écailles, etc. LACTANCE, Div. 
inst. IV, 17, 18-21: l'interdiction de manger du porc signifie qu'il faut 
s'abstenir de tous péchés et actes impurs et ne pas ressembler au porc 
qui ne lève jamais les yeux au ciel mais passe sa vie vautré sur son 
ventre. (Cf. encore NovATIEN, De cib. jud. 3 et l'Opus imperfectum 
in Matt. ?, 6, PG 56, 728, qui ajoute à une notice assez semblable 
une phrase empruntée à Barn. 10, 3c.) CLÉMENT n'ALEXANDRIE cite 
plusieurs fois le chapitre 10 de notre épître : Strom. V, 51-52 où l'on 
trouve l'exégèse barnabéenne quelque peu grossie par des rappro­
chements du genre de ceux que nous venons d'évoquer. Voir encore 
Strom. II, 67-68 et Paed. III, 75-76. 

2. Sur les oiseaux carnassiers cf. Lettre d'Aristée 146-149 j PHILON, 
Spec. leg. IV, 116; THÉOPHILE n'ANTIOCHE, A Autolychus II, 16. Ces 
auteurs s'accordent pour y voir le symbole d'une attitude humaine 
faite de rapines et de violences. CLÉMENT n'ALEXANDRIE, Paed. III, 
75, 4 et sans doute NovATIEN, De cib. jud. 3 dépendent de Barnabé. 
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11811 "t'é;l 6av&'t'cp, 5c. Wc; xa~ -ro:\3-ro: 't'OC tx608toc f.t6va &7ttXct't'CÎ­

pa-rot èv -r<î) ~u60 v~xe-rrxt IL~ xoÀu!L~WVTrt Wc;; 't'ck Àom&, &f..:A' èv 
't'7j y7i x&'t'Cù 't'oU ~u6oü x.oc-rotxe:L. 

6a. 'AÀÀ0C xcà « 'Tàv 8aaÛ1to8a oû cp&.Yf) >>' 6b. 7tpàc;; ·d ; 
oô IL~ yévn, cp"')a(v, 7tcn8ocp66poc;; où8è Û!l-OLCù6~crn -rote; "t'oLoU­
-rotc;;. 6c. "Ü·n 0 ÀOC"(CùÙç; XO:.'t'

1 
è:.VL<XU't'Ù\1 7tÀE:OVE:X't'E::Ï 't'~V &cp6-

3eUO'L\I - <5art y&.p ~'t'1J ~1j, 't'ocraU-rrlç ~xe:L 't'p{mocç. 7a. 'AXA&. 
« oôaè TI)v G<XLV<XV <pocy11 » · 7b. oô f'o~, <pYJaCv, yév11 [J.o•xoç 

10, 6a &ÀÀoc xœl ... o~ [±] H G : add. !'~ S : sed nec (~ ? &XA' 
oô8é) L (cf. 10, 7a) Il ~&y~['] S HL: add. ~~rr(v G (cf. 10, 4a.5a. 7a 
L. Sa conjectura) Il 6b yév~ ~~cr(v [±] H L : yév~ S : yév~TaL G 
Il Ô[Lotw6~cr~ [ +] S G L : add. <p~rr( H (cf. 10, 7b H) Il 7a 5awav ['] 
S H G : add. ~~cr(v L (cf. 10, 6a G etc.) Il ~&y~ [±] S H G : add. 
boe est L (cf. 10, 3b TouTécrTLv ?) Il 7b ~~rr(v [ +] S H G : om. L 
(cf. supra, inquit ... hoc est) 

1. Les trois espèces citées par Barn. 10, 5a ne sont pas mentionnées 
dans les LXX. La malédiction à laquelle elles sont vouées fait-elle 
allusion à Gen. 3, 14 ? - Sur l'interprétation de ces commandements, 
cf. S. STEIN, a The Dietary Laws in Rabbinic and Patristic Litera­
ture >>, TU 64, 1957, p. 141-154. Que conclure sinon que le Judaïsme 
hellénistique, reprenant un symbolisme maintes fois employé par des 
auteurs païens, a interprété les interdits alimentaires de la loi mosaïque 
dans un sens spirituel, et que les chrétiens ont embotté le pas. Ces inter­
prétations ont évidemment dft circuler dans des formes plus ou moins 
riches et précises. Rien ne permet d'affirmer que la tradition, très struc­
turée, dont nous retrouvons ici la trace, est plutôt chrétienne que juive. 

2. Sur les § 6-8, cf. H. WINDISCH (p. 360-361), CL MoNnÉsERT­
H. 1. MARnou, Clément d'Alexandrie, Le Pédagogue II, SC 108, 
1965, p. 166, n. 5 et 6, et R. A. KRAFT, Epistle, p. 200-209. 

3. Cf. Lév. 11, 6 et Deut. 14, 7. L'affirmation du § 6c est fréquem­
ment attestée chez des auteurs païens, ainsi par exemple VARRON, 
De re rust. III, 12,4 (se référant à Archelaüs comme PLINE L'ANciEN, 
Hist. Nat. VIII, 218), POLLUX, Onomasticon V, 73 s., ÉLIEN, Nat. 
Anim. II, 12. Dans le Judaïsme et le christianisme les traditions sont 
plus variables (cf. W. BAUER, Das Leben Jesu lm Zeitalter der neutesta­
mentlichen Apokryphen, Tübingen 1909, p. 53 s.), mais elles véhiculent 
toujours un symbolisme moral. Le Testament d'Aser 2, 8-9 se rattache 
étroitement aux données bibliques : symbolisme du sabot fourchu 
qui manque à ce « ruminant », type des hommes qui, étant à moitié 
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lement impies et déjà condamnés à mort. 5c. Ainsi ces 
poissons : seuls (de leur espèce) à être maudits, ils nagent 
dans les profondeurs sans remonter comme les autres et 
demeurent en bas sur le fond de l'abîme'. 

Le triple enseignement, deuxième formulation 2 

6a. Mais « du lièvre tu ne mangeras pas " non plus. 
6b. Pourquoi ? Cela veut dire : Tu ne seras pas pédéraste 
et tu n'imiteras pas ceux qui le sont. 6c. Car le lièvre 
ajoute chaque année au nombre de ses anus. Le nombre de 
ses orifices correspond donc au nombre de ses années 3• 

7a. Mais " de la hyène tu ne mangeras pas " non plus. 
7b. Cela veut dire : Tu ne seras ni adultère, ni homosexuel 

purs, sont en réalité impurs. Les Reconnaissances pseudo-clémentines 
(8, 25) sont le seul document qui groupe, parmi d'autres, nos trois 
animaux. La belette qui enfante par l'oreille, le lièvre et l'hyène 
qui changent de sexe tous les ans sont des preuves vivantes de la 
providence divine. CLÉMENT D'ALEXANDRIE, Paed. Il, 83, 4-5 utilise 
évidemment Barnabé dont il suit l'enseignement sur le lièvre et l'hyène, 
non sans recourir en outre à d'autres traditions. NoVATIEN, De ci b. 
jud. 3 attribue au lièvre les caractères de l'hyène selon Barn. 10, 7. 

Quel est le raisonnement de Barnabé ? Clément d'Alexandrie qui 
l'utilise précise que le commandement est motivé par la grande 
lubricité du lièvre et de l'hyène aboutissant à des ensemencements 
stériles. Ainsi l'interdiction de manger du lièvre signifierait-eUe 
u qu'on doit éviter la pédérastie E. Plus loin (Il, 88), Clément allègue 
d'autres traditions zoologiques et conclut: «Cette interdiction énigma­
tique nous conseille de nous abstenir des désirs violents et des accou­
plements qui se succèdent sans interruption, des unions avec des 
femmes enceintes, de l'homosexualité et de la pédérastie, de la forni­
cation et du libertinage. » Barnabé veut-il suggérer que la multipli­
cation des orifices naturels du lièvre est une preuve de ses copulations 
fréquentes qui en font le symbole des accouplements stériles et 
déréglés ? Dans ce cas il faudrait comprendre rcct~8ocp66poç dans le 
sens : qui fait avorter, qui refuse la procréation. Notons cependant 
que le ms. L traduit: corruptor puerorum, et que Clément d'Alexandrie 
emploie le mot: 7toc~8epocm(oc. Barnabé a-t-il seulement compris en quoi 
la tradition qu'il utilise est susceptible de s'appliquer à la pédérastie ? 
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oÙ8È: cp6ope:Uç oÙ8È: Ût-LOLCù6~cr1J TOÎ:Ç 't'OtOÛ't'OLÇ. 7c. fipàç 't'( ; 

8·n -rO ~<t>ov 't'Oi3't'o nrxp' &vtr:xut'Ov &J..À0Cacre:t 't'~V q>Omv xrû TCo-rè: 
!J.È:V &ppe:v, 1tO't"È: aè: 61jÀu yLve:TO:t. Sa. 'A"At...a ){C(t (( Tijv yrxÀ1jv )) 
&vür1Jcre:v. 8b. Krxf..&c;· où fL~ yévn, q>"')aLv, Totoü't'oç, <oô3è: > 
0!J.OLW6~crf1 TOÎ:Ç 't'OtoÛ't'OtÇ of:ouç &x.oÜotJ.E:V &vop.(o:,v 7totOi3V't'rl.Ç 

&v 't'c{) crT6!J.a·n 8t' &xa6apafe<v, où8è: xoÀÀ1)6~crn 't'riLc; &xoc6&p­
TOLÇ T<XÎ:Ç 't'~V &vo!l-(r:xv 7totoUcro:;tc; &v T<jl O"t'6!'-ccn. Sc. Tà yàp 
~c{)ov 't'OÜ't'O 't'li} O'T6!).rt:'t'L x.Oe:t. 

10, 7b OfLo.c»B~crn [ +] S G L : add. ~~a! H (cf. 10, 6b H) il 
?c 1t'pàç ·d [±] S HG: om. L (cf. 10, ?a-b hoc est; 10, Sa quod dicit) 
Il ÔT' ... <oiho [±] S HL (cf. 10, 6c) :<oÜ<o y&p G (cf. 10, Sc) Il Sa &ÀM 
xœ! [ +] S H G (cf. 10, 6a) : add. quod dicit L Il tfL!cr~crev ['] S HG, 
cf. L (odibis = ? !J.(crn): frl. Ieg. où tJ.-fs, rp'"f)crLv, cp&yn (cf. 10, 4a. 5a. ?a) 
Il 8b x.etÀ&ç [0 ] S H G (ex yaÀTjv ?) : om. L : frl. leg. èTt"objcre:v xo:ÀWç 
vel xaÀ&ç èM:À'r)O"e\1 vel sim. (cf. 10, Ub. e) Il yévn cp'"l)crtv 't"otoi}roç oô.Sè 
6~o~(1)6'ljcr"{} -ro'iç -ro~oU-rotç otouç [o] conjeci : cp'"l)cr(v yev'"l)67iç -ro~oÜ't"oç 

otoç (otouç S) S H, cf. L (eris inquit talis qui): y&:p cp'r)cr(v Ôf.1.ot(1)6~cr"(l 
-ro'iç -rotoU"t'otç otouç G Il &xoÜofl.eV- &xa6apcr(av [±] S (&\lofL(ctç) I-I 
(trotoÜ\I't"eç) G (om. èv): audit iniquitatem et loquitur inmunditiam L 
Il xoÀÀY)Û~O""{) - è'J ( = S ; om. G L) -ré;'> cr-r6!J.ct't"~ [ ±] G L : &vofL(ctv 
trotoUcratç (-crat S*) èv 't"i;'> O"'t". xcd &x.a6o:pcrLo: x.oÀÀY)crEI~Ofl S : x.oÀÀY)-
6~cr"{} aÔ't"o'iç I-I Il Be 't'O ycXp - x.Uet om. L 

1. L'hyène n'est pas mentionnée dans les LXX. Pourtant Clément 
d'Alexandrie, le Physiologus et MÉTHODE (Symp. V, 125, hyène et 
belette) se réfèrent à une interdiction mosaïque, sans doute à cause 
de Barnabé. L'affirmation que l'hyène change de sexe chaque année 
se retrouve chez Ovide, Artemidor, Élien. Elle est connue mais réfutée 
par Aristote, Diodore de Sicile et Pline l'Ancien. La littérature rabbih 
nique sait que l'hyène est sujette à des mutations régulières qui ne se 
contentent pas d'affecter son sexe, mais la transforment en d'autres 
animaux (Baba [(amma 16a, cf. BILLERBECK IV, 507). Chez les chré­
tiens relevons parmi les crédules les Reconnaissances pseudo-clémentines, 
TERTULLIEN, Pallio 3, 2, le Physiologus 24. CLÉMENT n'ALEXANDRIE 
(Paed. II, 85, 2 s.) nie l'exactitude du renseignement qu'il a manifesh 
tement puisé dans notre épître (cf. 83, 5), mais trouve dans un exposé 
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et tu n'imiteras pas ceux qui le sont. 7c. Pourquoi ? 
Parce que cet animal change de sexe tous les ans et devient 
tour à tour mâle et femelle'. 8a. Mais il a exprimé de la 
haine également envers la belette 2• 8b. Bien 1 Tu ne seras 
pas, veut-il dire, de ceux qui, à ce qu'on dit, commettent 
l'iniquité avec leur bouche par dépravation. Tu ne t'atta­
cheras pas à ces dépravées qui commettent l'iniquité 
avec leur bouche. 8c. En effet, cet animal conçoit par la 
bouche'. 

anatomique très précis d'autres raisons qui justifient le symbolisme 
sexuel : ne pas manger d'hyène signifie s'abstenir de la fornication et 
de l'homosexualité. 

Il s'agit donc encore d'une tradition courante, artificieHement 
raccrochée à l'A.T., et utilisée comme loi de morale sexuelle. 

2. Cf. Lév. 11, 29. Je traduirais plus volontiers en rattachant xœ/.&ç 
à cette phrase : « Mais il a aussi exprimé contre la belette une haine 
justifiée. )) 

3. La belette conçoit par la bouche : ainsi Anaxagore cité par 
Aristote (qui nie la véracité du fait). OviDE (Metam. IX, 322 s.) 
connaît un animal qui enfante par la bouche et en tire un symbolisme 
moral. PLUTARQUE (De Is. et Os. 74, 381) sait que cette opinion existe. 
Élien rapproche des croyances analogues. Cf. encore Ps.-CLÉM., 
Recogn. 8, 25. Selon Aristie (145 .165 .166), Moïse, légiférant sur 
le rat et la belette, visait en réalité la morale humaine. La belette 
conçoit par les oreilles et enfante par la bouche. Ainsi les hommes 
impurs : ce qu'ils reçoivent par l'oreille, ils lui donnent corps par la 
parole. Physiologus 21 : l'interdiction de manger de la belette est 
justifiée par le fait qu'elle reçoit le sperme masculin dans sa bouche 
ct enfante par les oreilles. Elle est par là l'image de ceux qui mangent 
le pain spirituel dans l'église, mais perdent la parole quand ils sortent 
au dehors. A la différence de ces applications au symbolisme tout 
spirituel, celle de Barnabé vise évidemment les déviations sexuelles 
des fellatores et fellatrices. Notre auteur (est-il créateur ou héritier?) 
réunit donc dans les § 6h8 des traditions zoologiques répandues dans 
le monde contemporain, y compris dans le Judaïsme hellénistique, les 
groupe et les interprète en s'inspirant du modèle fourni par la tra­
dition utilisée aux § 3h5. 
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9. Ilep! [Lèv 1:wv ~P"'!L"""'v Àoc~Ù>v Mwua~ç 1:ploc 86y[L"'""' 
o5"t'CùÇ èv 7tVEÙ!J.ct"t't ÈÀciÀ"t)cre:v· a! 8è x.a:r' È7tt6urûav 't'~ç cro:px.àç 
&lç 1tep! ~pc!>aewç 7tpoae3~1;ocv1:o. 

lOa. AcqJ.~OCve:t 8è -rWv aô-rlllv TptWv 8oy!J.&.'t'WV yv&crtv 
LlocuL3 xcxf. f..éye:t 0~-tolCù<;' << Mocx&ptoc; &.v~p, 8ç oùx. È7tope:061) 
èv f3ouÀ1) &.ae:f3Wv » - xa6chç xod o~ tx.6Ue:c; 7tope:ÔovTat èv 
O'X6Te:t e:iç 't'à (30C61j - lOb. << où3è Èv 08<f) &fJ.1Xp't'(ùÀÛ,)v 

~O''t'"t) n - xa6chc; ot 8oxolhl're:c; cpof3eïcr6!1.L 't'è\1 xUptov &fJ.ctpt'OC­
vouow &c; 0 x.o~poc; - 1 Oc. << où3è È1tf. xcx6é3pocv ÀOt!J.ÙlV 

èx.&.Stae:v >> - xa6chc; -rOC 7te:-re:tvà x.a6~(J.e:va e:lc; &:p7trty~v. 
lOd. ''Exe:-re: -re:ÀdCùç x.af. 1te:pf. ·t'Yjc; f3pÛlcre:<ùç. 

11 a. 'An' d7tSV Mwucr~ç· (( <I>&yecree 7tiiv a.X'f)ÀOÜV ""'! 
lJ..!Xpux.W(J.e:vov. >> 11 b. T~ f..éye:t ; 8't't -r~v -rpocp1jv ÀatJ.f3&vCùv 
o!3e:v 't'àv TpécpovTa co~'t'àv x.o:1 è1t' od.l't'c{) &vct7tOCU6(J.e:Voç e:Ùcppa(-

10, 9 1t'ep! !J.èV -r;(;w ~pw!J.&-rwv Ài'X~Ù>\1 [0] S H : 1t'epl. 't'&V (3. (Lèv oU\1 
G,cf. L (de escis ergo M. acceptis) JI {3pcf.lo-eCilt:; [0 ] S H (cf. 10, lOd): 
{3pro!J.&:'t'Cù\l G : escis L Il 1t'poo-e:aé.;œv't'O r ± 1 s Gl.2 : èaé.;a:\1'!0 H : 
Xct't'e:aé.;œv't'o Ga : diceret sic perceperunt L Il lOa 't"&\1 a:Ù-t&\1 r +] 
S H L : om. G Il ô~otwç ['] S•lmeJ H : om. s• G L Il x~ewç x~t 
['] S H : om. xat G Clem L Il lOb-e oùaé (1' et 2') [ ±] Clem L (nec) : 
xat ... oôx S HG [LXX] !!lOc x~e~~eva ['] S H: ,a x. G: ~,o,~a [-] 
Clem : quae sedent L IJ lOd {3pcf.lo-e:Cilç [ + 1 S H, cf. L (escis) : yvcf.l­
crewç G Il 11a &).).' el1tev ['] G L (cf. 10, 1. 3 S H) : 7t&1.ov Mye. S H 
(cf. 10, 1 L) Il 11b é1t' [±] S G : év H : in L 

1. Midrasch du Ps. 1, 1. Noter l'évidente parenté avec l'interpré­
tation des trois commandements alimentaires mosaïques ( § 3-5). 
CLÉMENT n'ALEXANDRIE (Strom. II, 67-68), après avoir cité Barn. 10, 
10, ajoute deux autres interprétations du Ps. 1, 1. Il a entendu la 
première de la bouche d'un sage : a) le conseil des impies = les 
païens, b) le chemin des pécheurs = les Juifs, c) le siège de pesti~ 
lence = les hérétiques. Un autre sage lui a enseigné une deuxième 
exégèse appliquant le texte : a) à ceux qui suivent de mauvaises 
intentions, b) à ceux qui ne restent pas sur le chemin large, qu'il 
s'agisse de gens élevés sous la loi ou de païens convertis, c) à ceux qui 
vivent dans les théâtres et tribunaux, ou plutôt aux autorités mau­
vaises et impures. 

IRÉNÉE, Démonstration 2 fait lui aussi une exégèse du Ps. 1, 1 et 
y distingue : a) les païens, b) ceux qui connaissent Dieu mais n'obser-
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Le triple enseignement, conclusion 

9. Ainsi Moïse, qui avait reçu un triple enseignement sur 
les aliments, a-t-il usé d'un langage spirituel. Mais eux, 
dans leur convoitise charnelle, l'ont compris des nourri­
tures (matérielles). 

David confirme le triple enseignement 

lOa. Et David reçut la connaissance de ce même triple 
enseignement. Aussi parle-t-il un semblable langage : 
« Heureux l'homme qui n'a pas marché d'après le conseil 
des impies ))' comme les poissons qui se meuvent dans les 
ténèbres vers les profondeurs, lOb. «et qui n'est pas resté 
sur le chemin des pécheurs >>, comme ceux qui font semblant 
ae craindre le Seigneur, mais pèchent, comme le porc, 
lOc. << et qui ne s'est pas assis sur le siège des fléaux )), 
comme les oiseaux qui se postent pour la rapine'. lOd. Vous 
voilà parfaitement au clair aussi sur le chapitre de la 
nourriture. 

Les nourritures autorisées. Conclusion générale 

lla. Mais Moïse a dit: "Mangez de tout ce qui a le sabot 
fourchu et qui rumine'. » llb. Que veut-il dire ? Qu'un 
(tel animal), quand il reçoit sa nourriture, connaît celui qui 
le nourrit et trouve visiblement en lui sa joie quand il se 

vent pas ses commandements, c) les hérétiques. Noter la parenté 
avec l'interprétation du premier sage de Clément d'Alexandrie 
(cf. R. LoEwE, «The Jewish Midrashim and Patristic and Scholastic 
Exegesis of the Bible », TU 63, 1957, p. 492-514). On remarquera le 
mouvement qui porte l'exégèse d'une application morale évidemment 
enracinée dans le Judaïsme à un enseignement ecclésiastique ou 
doctrinal. 

2. Cf. Lév. 11, 3 et Deut. 14, 6 : les viandes autorisées. 

tl 

j 

1 

1 
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vecr6"'' 8oxer:. llc. K"'Àwç eL7tev ~Àémûv ~~v tnoÀ-/jv. Tl o3v 
f..éye:t ; XOÀÀia6e: !1-E't'à 't'Ù}V <po~oup.éV(r)V -ràv x.ÛptoV, (J.E't'à 'T:ÙlV 
tJ.EÀE:'t'~V't'CùV 8 E!Àa~ov 3t&:cr't'c>:À!J.!X P~!J.!X't'OÇ èv 't'?j xap3(ct, !1-E:'t'à 
-r;{;}v ÀaÀOÔVTWV 't'à 3tX.IXL~!LO:.'T<X X.Up(ou X<Xt 't'Y)pOÛV't'CùV1 !LE:'t'à 
-r&v e:l36't'CùV, 8't't "Îj {LE:ÀÉ't'1) ècr,·àv E!pyov e:ùcppocr0v1J<:;, xcd &va!J.!X-
puxwplvwv ~ov Myov xuplou. 11 d. Tl 81: ~o « 8L)(1JÀOÜv n ; 
O·n ô 3baxtoç xat èv -roU·rcp 't'<}> x.6crf1~ ne:ptna-re't xcà -ràv &ytov 
cdWvo:; èx8éx.e-rca. 11 e. BÀé7te:-re:, 1tÙ><; èvofLo6é't'1)0'E:V MwUcitjç 
""'Àwç. 

12a. 'A)..)..(!. rc66e:\l èxdvotç 't'tXÜ't'a vo:;jcroct ~ cruvtévat ; -it!J.e:Ïç 
8è 3txa((t)Ç VO~O'OC\I't'E:Ç -ràc; ÈV't'OÀclç ÀOCÀOiJ!Le:V, <ilç 1)6f/..î')O'E:\I 
xUptoç. 12b. ~tOC 't'OÜ't'o ne:pté't'e:!J.e:V Tàc; &x.oàc; "ÎJlJ.&v xat Tàc; 
xe<:p3'(occ;, tva cruvt&p.e:v -raü-roc. 

11, 1. Z1J~C10lf!eV 8é, e( t[J.éÀ"t)creV ~0 XUp[<p 7tp0<p()(Vepô\cr()(L 
ne:pt 't'OÜ iS3a:roc; x.oct ne:pt 't'OÜ mocupoü. 

10, Uc drrcv [±] S HG: dicit L (cf. 10, Ua) Il"" [•] S G: om. 
H Clem Il 11c-d xœt &vœ!J.O:pUX(ù!J.éV(ùV- èx.8éxe't'ct~ om. L Il 11e xo:À&c; 
[ + l s H G Clem : spiritaliter L Il 12a at [ + l s HL : oùv G : om. H 
Clem Il xUptoc; [0 ] G Clem: 0 x6pLoc; S H ll12b 8tà 't'OÜ't'o- 't'O:tho: om. L 

11, 1 at[±] HG: <OCihoc H som. L 

1. L'application était annoncée (par mode d'antithèse) au § 3. 
Nous restons donc dans la même tradition. 

2. L'interprétation symbolique de la rumination comme souvenir 
et méditation est classique dans le Judaïsme (cf. Aristée 153 s. qui 
emploie dans ce contexte, au § 160, le même mot que Barnabé : 
(J.eÀe·riiv; PHILON, Spec. leg. IV, 106-108; Post. Caini, 148-150; 
Agr. 132 s.) comme dans le christianisme (IRÉNÉE, Adv. Haer. V, 
8, 3; CLÉMENT D'ALEXANDRIE, Paed. III, 76, 11, Strom. VII, 109, 2 s. ; 
ORIGÈNE, Selecta in Lev. 11, 3 : encore (J.E:Àe't'&v j NovATIEN, De ci b. 
jud. 3; MÉTHODE, De ci b. 8, 1. Cf. WINDIScH, p. 363). 

3. La plupart des textes mentionnés plus haut offrent également 
une interprétation du sabot fendu. PHILON (Spec. leg. IV, 108) y voit 
le symbole de l'aptitude à discerner le mal du bien. Le symbolisme de 
Barnabé qui concerne les deux éons (repris par ORIGÈNE, op. cil.) 
est-il de frappe chrétienne 'l 

4. On dirait une apologie de la législation mosaïque. L'affirmation, 
fréquemment répétée par le Judaïsme hellénistique (Aristée, 128 et 
les longues explications qui suivent. JosÈPHE, Antiquités Juives Ill, 
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repose'. llc. La formulation du commandement est par­
ticulièrement heureuse. Que veut-il dire ? Attachez-vous 
à ceux qui craignent le Seigneur, qui méditent dans leur 
cœur sur le sens exact de la parole qu'ils ont reçue, à ceux 
qui enseignent les commandements du Seigneur et qui 
les gardent, qui savent que la méditation est un joyeux 
exercice et qui ruminent la parole du Seigneur'. lld. Mais 
que signifie le « sabot fourchu " ? C'est que le juste marche 
en ce monde tout en attendant le saint éon'· lle. Voyez 
comme Moïse a bien légiféré• 1 

12a. Mais ceux-là, d'où leur viendrait la compréhension 
ou l'intelligence de ces choses ? Nous, au contraire, grâce 
à une juste compréhension, nous enseignons les commandeM 
ments conformément à l'intention du Seigneur•. 12b. S'il 
a circoncis nos oreilles et nos cœurs, c'est pour que nous 
ayons cette intelligence. 

LES PROPHÉTIES DU BAPT:ÊME ET DE LA CROIX 

Introduction 

11, 1. Recherchons maintenant si le Seigneur a pris soin 
de donner à l'avance quelque révélation sur l'eau et la croix•. 

259-260), est reprise par les chrétiens qui, comme ORIGÈNE (C. Celse IV, 
93) affectionnent l'exégèse symbolique, mais formellement contredite 
par TERTULLIEN (Adv. Marc. V, 5 :rien n'est plus méprisable que ces 
commandements alimentaires. Cf. A Diognète IV, 1-2 : choses ridicules 
et indignes de mention). 

5. Noter le caractère modéré de la pointe polémique. Voilà à quoi se 
ramènent les différentes affirmations de Barnabé quand il utilise ses 
traditions midraschiques (cf. p. 11 s., 41). La position reflétée par les 
Testimonia est beaucoup plus radicale. Barnabé fait la transition entre 
le spiritualisme de plusieurs milieux juifs qui ajoutent (ou parfois 
substituent, cf. PHILON, Migr. A br. 89-93) une interprétation symbo­
lique à l'acception matérielle des commandements rituels, et l'anti­
judaXsme de plusieurs écrivains du christianisme primitif. 

6. Noter le parallélisme des introductions rédactionnelles des cha-

li 

1 
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2. Ilepl p.èv ~ou Moc~oç yéypcz7t~czL brl ~ov 'lcrpcz~À, 1tô\ç ~o 
~&.7t't'LO'!J.OC -rb cpépov &cpeow &tJ.ocp·n&v oô tJ.YJ ttpoa8é~ov-roct, &XA' 
èocu~oî:ç obwaop.~croucrLv. 3a (2). AéyeL yO:p 6 7tpoq>~~1Jç· 
« "Ex.cr't'1)6!. oùpavé, x.cd ènt 't'OÛ't'cp nÀe'i'ov cpp1.~&.-rÜ) ~ y~, Ù"t't 

86o xcd 7tOV1JpOC È7to(1)crev 0 Àaàç oU-roc;· È!J.è èyxoc-réÀt7tov, 
7t1Jy}jv iS8oc't'oç ~&aocv, xo:1 éocu-ro~c; &pu~ocv ~66pov 6e<.v&."t'ou. 
3b. M~ 7thpcz ~p1Jp.6ç ""~LV ~o 6poç ~o IJ.yL6v p.ou ~Lviii ; 
è!crea6e: ylip &c; 7tE't'e:tvoü vocraot &vL7t't'&.tJ.e:vot. voGcrtOCc; &cp1Jft1}­
p.évoL. » 4. Kocl7t<ÎÀLV ÀeyeL 6 7tporp~~-- « 'Ey<h 7topeucrop.czL 

11, 2 lhpeatv [ +] S H L : e!ç lhpeatv G Il 3a y&p ['] S H : oùv G L 
Il npo~~T~ç [±] S HG: add. sic(~ ? oôTwç) L Il nÀelov [ +] S HL 
(cf. LXX) : om. G Il q>ptl;&m [±] S G, cf. L (expavit) : ~pll;ov H 
Il Mo x~( [±] S H (Clem) (LXX") : 36o [Ley&À~ x~( G : Mo L 
[LXX"] Il 63~Toç l;&a~v ['] H : l;&a~v G [Justin bis] : l;w~ç S 
[Philo] : aquae vitae(= üôo:-roo:; ~w1Jç) L [LXXPt] 1! ~68pov 8etv&: .. ou 
[ +] S H : M:xxouç cruv-re't'pL!J.IJ.évouç G L [LXX], add. qui non pos~ 
sunt aquam portare L [LXX] Il 3b &~~P~l'lvot [±] S H, cf. L 
(pusillis ablatis ; cf. LXX) : &~npwlv~ç G Il 4 ô npo~~T~ç [ +] 
S H G : Esaias [-] L (cf. 4, 3a; 5, 12b; 11, 6a) 

pitres 11~12 (l'eau et la croix), 13 (les deux peuples), 15 (le sabbat) 
et 16 (le temple). - Barn. 11, 1 veut introduire un double dévelop­
pement consacré d'abord à l'eau (chap. 11), puis à la croix (chap. 12). 
Or 11, 7 s. mêle déjà l'eau et la croix. C'est que notre auteur utilise, 
ici encore, des traditions variées qu'il regroupe selon les nécessités du 
plan qu'il leur impose. 

1. Jér. 2, 12-13ab + Is. 16, 1b-2a. 
Remarquer les variantes en Jér. 2 : « ce peuple » (LXX : mon 

peuple); la phrase: «qui ne peuvent retenir l'eau» est omise, absence 
curieuse dans un développement consacré au thème de l'eau. 

La première méntion de l'eau n'est pas sû.rement attestée (cf. appa­
reil critique). La leçon du ms. H est-elle vraiment la meilleure ? 
JusTIN cite deux fois le texte (Dial. 19, 2; 114, 5) et s'y réfère une 
fois (Dial. 140, 1) avec la leçon du ms. G. Or nous verrons l'étroite 
parenté de l'un de ces textes avec Barnabé. Ne faudrait-il donc pas 
regarder la leçon« vivante source d'eau» comme lectio facilior (harmo­
nisation avec les LXX, encore recommandée par le sujet du déve­
loppement)? Is. 16 ne contient d'ailleurs pas le mot-clé. 

La citation composite se retrouve chez JuSTIN (Dial. 114, 5) dans 
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L'eau (le baptême) 

2. Au sujet de l'eau, l'Écriture dit en parlant d'Israël 
qu'ils ne sauraient pas recevoir le baptême qui apporte le 
pardon des péchés, mais s'en inventeraient un eux-mêmes. 
3a (2). Le prophète dit en effet : 

(( Ciel, sois frappé de stupeur, 
et que la terre en frémisse d'une horreur accrue 1 
Car ce peuple a commis un double forfait : 
Ils m'ont abandonné, moi la vivante source d'eau, 
et se sont creusé eux-mêmes une citerne de mort. 
3b (3). Est-elle une roche déserte, 
Sinaï, ma montagne sainte ? 
Car vous serez comme des oisillons, 
voletant, arrachés du nid 1 . >> 

4. Et le prophète dit encore : 
« Je marcherai devant toi, 

un contexte de polémique antijuive : les Juifs ne comprennent pas 
les prophéties christologiques. Jérémie s'est écrié : Malheur à vous 
+ Jér. 2, 13bcd + Is. 16, lb+ Jér, 3, 8 («car j'ai donné à Jérusalem 
une lettre de divorce en face de vous »). Les difiérences interdisent 
de penser que Justin copie Barnabé. Même utilisation de Jér. 2 chez 
TERTULLIEN (Adv. Jud. 13, 13-15, où le texte est expliqué à la lumière 
d'Am. 8, 9), CLÉMENT D'ALEXANDRIE (Paed. 1, 78, 2), IRÉNÉE (Adv, 
Ilaer. III, 24, 1 :application aux hérétiques). Jér, 2 est donc un texte 
traditionnel de polémique chrétienne antijuive. Justin atteste même 
que ce texte a circulé en citation composite, très comparable au 
groupement de Barn. 11, 3, comme prophétie de l'incrédulité coupable 
d'Israël (et de Jérusalem). 

Mais Jér. 2 se prête également fort bien à une application baptisH 
male (JusTIN, Dial. 14, 1 ; 19, 2; 140, 1 ; CYPRIEN, Unit. eccl. 11 ; 
ÉpUres 70, 1). Dès lors l'explication semble évidente: les variantes et 
le caractère composite de la citation de Barn. 11, 3 montrent que 
l'origine doit en être cherchée dans un testimonium de polémique 
antiritualiste. Mais Jér. 2 évoquant également une argumentation 
baptismale, Barnabé a inclus le testimonium dans un chapitre bap­
tismal. 

11 
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~fi.7tpoa0év aou xcà Op1J Ô[J.<XÀLW xat 7tUÀctç X<XÀx'ii.ç auvTplq,w 
xcû. f.LOXÀoUç mÙ"t)poüc; cruvxÀOCcrw, xcd OWaw aot 6"1)crocupoùç 

, ' 1 , 1 <! ~ Il_ ' 1 crxo't'Etvouç, oc1toxpucpouc;, oc:opoc't'ouc;, ~wx yvwaw, u·n e:yCù 
xUptoc; 0 6e:6c;. 5. Kcd xoc-rotx~cre:tc; èv Ô~1)À(i) cr7t1JÀOCiC{) 7té't'pcxç 
~crxupiic;, xocl. 't'à üOwp ocÔ't'oU 7ttcr't'6v· ~tXcrtÀéoc f.LE't'à: 06~1)<; 
oq,ea6e, xat ~ <Pux~ Û[J.WV fi.EÀE~aEL q>6~ov xup(ou. )) 

6a. Koct 7t&:Àtv èv &ÀÀcp 7tpo~~'t'l/ 'Mye:t · « Kr.d ~cr't'oct 6 
't"cxÜ-ra. not&v Wc; 't'b ÇùÀov 't'à 7te:tpu't'e:UfJ.évov 1tocpOC 't'OC<; Ote:­
Ç63ouç 't'&V ôO&:rwv, a 't'àv xcqntàv odrroü 8Wcre:t tv X()(;tpéf} 

' "' 
1 1 1 ÀÀ ' ~ ' ' 1 1 1 

otU't'OU, X.O:.t 't'OC <pU OC <XU't'OU OUX. OC7tOppU'f)O'E:'t'C(L, XOCL 1tCX.V't'OC 

Ocroc &v 1tot~ xa-re:uo8w6~cre:-roct. 6b (7). Oùx oü-rwç ot &cre:­
~e~ç, oùx oü-rwc;, &À"'A' ~ Wc; 6 xvoüç, av È:x.pî:rc't'e:t 0 &ve:!-LOÇ 
&1tb 7tpocrù:mou -r~c; y~ç. 6c. Ô-tOC 't'OÜ't'o oùx &voccr't'~crov-rat 
&cre:~e:Lç è\1 xp(cre:t oô8è &fJ.C(p't'CùÀol. èv ~ouÀ1) 3tx~((l}v, 6't'~ 
y~vd:JO'xe~ xUpto<; 68àv 8tx~t(l}v, x~t 68àç &:O'e~&v &:7toÀeÎ:'t'a~. » 

11, 4 1t6Àaç [o] S H [LXXPc, ex Ps. 106, 16 ?] : 66paç G [LXXP1], 

cf. L ([h]ostia) Il cruvxMcrw [±] S H G, [LXX"] : cruv0Mcrw G,., 
[LXX"] : confringam L Il 5 x~t (2•) [±] S H L [LXX] : dT~ ,( 
Àéyct lv Tij) u!ij) G (cf. 6, 12a.c; 9, 2 P G L) Il ù~&v [±] S G, (el 
MS v) L [LXX"] : ~~&v H G, (el MS o) [LXX»•] Il xup(ou [ + 1 
S HG [LXX>oj : om. L [LXX"] Il 6a lv &ÀÀ(jl 11:po~~"'11 [ +] S HG: 
David [-] L (cf. 4, 3a; 5, 12b; 11, 4) Il x•! ~"'"' ['] S H [LXX] : 
~cr't'o:~ G L (erit) 11 .. a cp6ÀÀa (0 ] L (folia, cf. 11, Sb) : .. o cp6/..Àov 
s H G [LXX"] Il 6b .,, é ['] s H [LXX"] : wcrd G [LXX"] : 
tamquam L 

1. Is. 45, 2-3a + 33, 16-17a.18a. La formule de citation rajoutée 
par le ms. G est certainement secondaire. 

P. LUNDBERG (La typologie baptismale de l'ancienne Église, Leipzig­
Uppsal 1942, p. 179) propose une excellente explication de ce passage 
en remarquant qu' !s. 45, 2-3 est interprété dans les Odes de Salomon 
(17, 8-10) de la descente aux enfers, et ceci dans un contexte baptismal: 
dans le baptême, le chrétien (comme le Christ) descend dans les eaux 
de la mort, mais y trouve la victoire. Puis Is. 33 vient préciser la 
pensée : le fidèle peut se reposer sur le roc (cf. J. DANIÉLou, article 
« Fels », dans Reallexikon für Antilœ und Cl!ristentum VII, p. 726-727. 
L'affermissement est un terme technique baptismal dans les Odes), 
l'eau menaçante est transformée en eau salvifique (mcr't'6v). C'est 
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j'aplanirai les montagnes, 
je briserai les portes d'airain, 
et je fracturerai les verrous de fer, 
et je te donnerai les trésors secrets, cachés, invisibles, 
afin qu'on sache que c'est moi le Seigneur Dieu. 
5. Et tu habiteras dans la hante caverne d'une roche 

solide 
où l'eau ne manque jamais. 
Vous verrez le roi dans sa gloire 
et votre âme se consacrera à la crainte du Seigneur 1. >> 

L'eau et le bois (le bapUme et la croix). 

6a. Dans un autre prophète il dit encore : 
« Celui qui agit ainsi 
sera comme l'arbre qui, planté près du cours des eaux, 
donnera son fruit en son temps. 
Son feuillage ne tombera pas ; 
tout ce qu'il fera lui réussira. 
6b (7). Il n'en va pas de même des impies, non, pas 

de même. 
Ils sont plutôt comme la poussière 
que le vent chasse de la face de la terre. 
6c. C'est pourquoi les impies ne se relèveront pas lors 

du jugement, 
ni les pécheurs dans le conseil des justes. 
Car le Seigneur connaît la voie des justes, 
mais celle des impies sera réduite à néant•. » 

la vision du Christ glorieux, vainqueur de Satan et de la mort. 
2. Ps. 1, 3-6. La citation est peut-être annoncée par Is. 33, 18a 

dont les mots rappellent Ps. 1, 2 (cf. KnAFT, Epistle, p. 226 s. qui voit 
dans la béatitude du § Sa une allusion au Ps. 1, 1. Il faudrait alors 
déceler à l'arrière-plan de notre passage un midrasch de tout le Ps. 1). 
Noter l'addition : (( Celui qui agit ainsi })' qui peut se comprendre soit 
comme une allusion aux premiers versets du Psaume, soit comme une 
référence directe aux paragraphes précédents : celui qui descend dans 
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7 (8). Atcrfl&:.vecr6e, 7t&ç 't'O 63wp xat 't'àv cr't'tmpàv &:7tt -rO 
o:ô't'à &ptcrev. Sa. ToU-ra yàp ÀÉye~· « {Lrtx.&ptot n, at È:1tl 't'à\l 

' 'À 1 'rJ.. ' \ tl~ ,, l l_ O''t'CWpOV E 7tLO'Ct:V't'E:Ç XOC't'êi-"1JO'<lV êLÇ 't'O Uofup, O'TL 't'UV (J.~V 

0' À' ' ... ' ... 1 1 ' ';::ol (J-LO'VOV ê"(E:L (( EV XG<tp<p OtU't'OU ))' 't'O't'ê, tpYjcrLV, 0:.1tOOCùO'Cù. 

Sb. Nüv Sè 8 Àéye:t' <c 't"à cpUÀÀœ oôx &noppu~crE:'t'IXL ''· 
Sc. ToÜ't'O Àéyet' 8-n nélv P.!fitJ.rx, a è:ckv èÇeÀeUcre:'t'OCL è:Ç ûp.&v 
StOC 't'OÜ cr-r6(-LOC'TOÇ Ô[J..&V è:v rdcrt'et x.o:l &y(bty), Ea't'cM. dç è:·m­
cr-rpo<p~v xat iÀ7t(8a 7tOÀÀoÎ:ç. 

9a. Kat 7t<ÏÀLV ~npoç 7tpo<p~'<"'I)Ç ÀsyeL' « Kat ~v ~ y~ -rou 
'lo::x.W~ È:natVOUfJ.éV1J 7ta:pà n&cro:v ~v y9jv. » 9b. Tolh·o 
)..éye:t' 't'à crxe:üoç TOÜ 7tveO!J.IX't'OÇ aÙ't'oÜ SoÇ&.~e:t. 10a. E!-rcx -rt 
)..éyet ; « Kcû i)v 7tOTGqLàç ëÀX.<iJV È:x Se:i;t&v, xcd &"vé~atvev è:Ç 
a.ù-roü SévSpcx: ~po:'i;oc· xat Ôç &v cp&yn è:Ç ctô-r&v, ~~cre:To:t dç -ràv 

11, 7 cdcrEI&veaEle nWç [0 ] S (-Eio:~) H G : sentire autem debetis 
quomodo (=? <.da(M:\Ie:cr6œ~ 8è è<pdÀe't'e: nWç) L Il Sa y&p [±] S HG: 
oov L Il 8c l~oÀouo""' 1~ ÛfJ.WV [0

] S, cf. H (om. 1~): l~éÀ6TI 1~ OfJ.WV 
G, cf. L (exicrit) Il ÛfJ.WV (2°) [0 ] S L : om. H G Il lmcrTpo~~v xd 
èÀ1t't3o: [±] S HG: spem et resurrection cm L Il 9b cdrmü 8o~&~eL [ +] 
S* (-œcre:L $ 3) HL: ctÔ't"OiJ 8 8o~&:cre:~ G (cf. S2): o:Ô't'Oç o3oi;&:~CùV (Clem) 

l'eau du baptême pour s'y approprier l'effet de la croix du Christ. 
Ce que l'interprétation donnée au § 8a semble conseiller. 

1. L'arbre (bois) = la croix. Identification fréquente dans l'épître 
(cf. 5, 13; 8, 1. 5; 12, 1. 7) et dans le christianisme primitif (JusTIN, 
Dial. 86 etc. Cf. PmoENT, Justin, p. 194 s.). 

L'eau, c'est le baptême, le fruit la rétribution finale, le feuillage 
persistant les paroles des croyants cause de salut pour les hommes 
(KRAFT, Epistle, p. 230, n. 17, rapproche l'interprétation rabbinique 
qui identifie ce feuillage aux conversations érudites des docteurs de 
la loi, Sukka 21b). 

CLÉMENT n'ALEXANDRIE semble bien connaître une interprétation 
traditionnelle (mais différente de celle de Barnabé) du Ps. 1 
(cf. W. BousSET, Jüdiscl!-christlicher Sclmlbetrieb in Alexandria und 
Rom, GOttingen 1915, p. 162, et KRAFT, Epislle, p. 227-229. Voir en 
particulier Paed. III, 87 : Ps. 1, 6 avec une allusion à Is. 45, 3 que cite 
Barn. 11, 4). 

Le rapprochement le plus éclairant est encore signalé par P. LuND­
BERG {op. cil) :les Odes de Salomon (38,16 s.) célèbrent l'affermisse­
ment du baptisé que le Seigneur a planté lui-même. Ces parentés entre 
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7 (8). Remarquez qu'il désigne en même temps l'eau et 
la croix, Sa. car voici ce qu'il veut dire : << Heureux >> ceux 
qui, ayant mis en la croix leur espérance, sont descendus 
dans l'eau. Car le salaire, dit-il, (vient) " en son temps "· 
Alors, dit-il, je rétribuerai. 8b. Mais pour aujourd'hui il dit: 
«son feuillage ne tombera pas >>. 8c. Cela signifie que toute 
parole de foi et d'amour qui sortira de votre bouche sera 
pour un grand nombre cause de conversion et d'espérancel. 

9a. Et un autre prophète dit encore:" Et la terre de Jacob 
était célébrée plus que tout autre'.>> 9b. Cela veut dire 
qu'il glorifie le vase de son esprit'. lüa. Que dit-il ensuite? 

« Il y avait un fleuve qui coulait, venant de la droite, 
et des arbres splendides en tiraient leur croissance. 
Quiconque en mangera vivra éternellement4. >> 

les Odes et notre épître (mêmes textes, mêmes thèmes, même théo­
logie baptismale) supposent une commune utilisation de Testimonia 
baptismaux. Ceux-ci seraient évidemment mieux conservés dans notre 
épître, de genre très didactique, que dans les Odes où la méditation 
poétique prend le pas sur les preuves scripturaires. 

2. Citation non identifiable. 1 I Baruch VI, 10, 7 ne peut être la 
source immédiate, malgré quelques ressemblances (cf. KRAFT, 
Epistle, p. 231, n. 18). Peut-être faut-il supposer un nouveau recours 
à la tradition qui inspire Barn. 6, 8 s. (la bonne terre) ? 

3. Le vase de l'Esprit désigne le Christ incarné (cf. 7, 3c) ou, plus 
vraisemblablement ici, tout homme qui reçoit au baptême le Saint­
Esprit (cf. 21, 8. Cf. R. KNOPF, Das nachapostolische Zeitalter, Tübin­
gen 1905, p. 282, et P. LuNDBERG, op. cit., p. 183). La terre de Jacob 
serait alors la terre promise dont on hérite au baptême et qui est 
destinée à la gloire. 

4. Citation non identifiable. Cf. Éz. 47, 1-12 : le fleuve qui sourd 
à la droite du temple ; sur ses bords poussent des arbres qui fructifient 
chaque mois ; leurs fruits sont une nourriture et leurs feuilles un 
remède. 

La dernière phrase, qui vient de Gen. 3, 22, montre l'intention de 
la citation : c'est le paradis qui est ainsi décrit. Le baptisé est réintégré 
dans le paradis où il peut manger du fruit refusé à Adam. Cf. Odes de 
Salomon (11, 8) : «Bénis, Seigneur, sont ceux qui sont plantés dans 
ton pays et qui ont une place dans ton paradis et qui croissent dans 
la croissance de tes arbres. l) 
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at&ve<. » lOb (11). Toi3-ro Àtye., 8't"L ~!Ls'tç !L<v ""'""~"(-
' l <lt> ' • ... ' t, \ , ~ 1 

VOf.I.E\1 S:tÇ 't'o UoCùp YE!-'-0\I't'EÇ ŒfLIXp't't<ù\1 XClt pU'Tt'OU, X<XL <XWl.tJOCt-

VOf.I.E\1 xap7to<popoÜ\I-rec:; ~v 't'fi xap3fq; 't'àv <p6~ov xcxt 't'~V ~À1tt81X 
elç -ràv 'l-fJO'OÜV tv 't'Cf'> 7tVE:ÛfLIX't'L ~xov't'eç. lla. (( Kcd ac; &v 
cp&y71 &1tà 't'OU't'CùV, ~~O"e't'at de; Tàv al&va. n llb. ToÜ't'o 
ÀÉyet' 8ç rJ.v, q:l'tjcr(v, &xoÙO''() 't'06Tc.ùV ÀOCÀOU!J.éV<.ùV XOC~ 7t!.O''t'S:ÜcrrJ, 

~-l)cre't'OCt elç 't'àv oclWva. 
12, la. "Ot.~.o((t)ç n&f..tv 7tept 't'OÜ O''t'(Wpoü bp(~e:t tv &ÀÀ<p 

7tpo<p4)'t'1) ).éyovt't • << KtXt 7t6Te: 't'aÜ-ra cruvt'e:Àe:cr64)cre:'t'at ; f..éye:t 
x.Upwç· ''Ü't'av ÇO).ov XÀt61j xcà &:vacr-rfj, x.at Ô't'av tx. ~Ot.ou 

"'"" cmx~1J· » lb. "Exs•ç TC<if..w TCspt 't"oil cn-e<upoil xe<t 't"oil 
C1't"C<Upoila6e<L f'/:ÀÀOV't"OÇ. 

2a. Atys• 3< TC<iÀLV 't"ij\ Mwüa'/i, TCoÀSf'OUf'l:vou 't"oil 'Iapoc~À 
Ô7tà t'CY·J àÀÀo<pUÀCùV, x.cd fvoc ÔTCOf.l.\1~0'7) ctÔ't'OÙÇ 7tOÀE[-tOUtJ.é­

vouç, Ô't't 8d: -rd:ç 0C{.Lctp't'(aç afyr;Û}v 7tctpe:8661)0"CXV e:lç f}&;v<X:'t'0\1' 

2b. Àéye~ d<; -rljv x.ap8(av MCùUcréCù<; -rO nveÜ!J.<X, ~va 7tot-/}crn 
1:lmov cr-raupoü x.d -roü tJ.éÀÀOV't'O<; 7t&.crx.etV, lht èàv tJ.-iJ, q>1Jcr(v, 
èÀ7t(crCùcrtv è1t' aù-réi}, ei<; -rOv a~&va 7tOÀe!J.'t)6~crov"t"<Xt. 2c. T~-
61jcrtv oùv MCùUm)<; ~v èq:>' &v 87tÀov èv ~J.écrcp 1:1j<; 7tUY!J.1i<;, x.at 
cr-roc6d<; Ô~1)À61:epo<; 7t&V't'CùV èÇé-retvev -rà<; x.e~poc<;, x.oct oG-rCù<; 

11, lOb 'I~croüv [ + 1 S H G,., : u!6v G, : Oe6v L Il lla-b xœt 8ç 
&.v- (11b) cû&voc [ +] S HG: ideo dicit ct qui manducaverit vivet 
in perpetuum L 

12, 1 a Àéyov't'L [ +] H G L : Mywv ihL S !! crUV't'e:ÀecrB~cre't'œt [ ± ] 
S G [Ps-Greg] : -crOV't'IXL H, cf. L (consummabuntur) !1 2a 't'<{) [0 ] 

S H (cf. 13, 7b) : lv <0 G L (in) Il 'Icrpœ~À [± 1 S H G : add. et 
ceciderunt lu dei L Il 2b tvoc TCOL~IT() [± 1 S HG: fac L !! xoc! 't'oU[± 1 
H G : <oÜ S: om. context. L Il ~~cr(v [± 1 S H: om. G L (cf. 12, 7b) 

1. Noter que notre auteur n'est plus sensible à l'accent paradi­
siaque primitif. On rapprochera Jn 6, 35.40 et surtout Jn 6, 51.58. 

2. Citation non identifiable qu'on retouve, presque identique, dans 
les Testimonia du Ps.-Grégoire de Nysse (chap. 7). La finale, qui sc 
laisse rapprocher du IV Esdras 5, 5 sans qu'on puisse affirmer un 
rapport de dépendance, se trouve encore dans le Commentaire de Marc 
du Ps.-Jérôme sur Mc 15, 33 (PL 30, 639 C). Le bois couché et relevé 
est un symbole du Christ mort et ressuscité (cf. PRJGENT, Barnabé, 
p. 116-119). Au terme d'une étude très fouillée, J. DANIÉLOU («Un 
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lOb (11). Cela veut dire que uous descendons dans l'eau 
chargés de péchés et de souillures, mais nous en remontons 
pour porter des fruits dans notre cœur, ayant dans l'esprit la 
crainte et l'espérance en Jésus. lla. «Quiconque en man­
gera vivra éternellement. » llb. Cela signifie : Quiconque, 
dit-il, écoutera ces paroles et croira, vivra éternellement!. 

Le bois (la croix) 

12, la. De même c'est la croix qu'il désigne encore dans 
les paroles d'un autre prophète: «Quand viendra l'achève­
ment de ces choses? Le Seigneur dit : quand un bois aura 
été couché et se sera relevé, et quand du sang gouttera du 
bois 2• » lb. Voici à nouveau (une prophétie de) la croix 
et (de) celui qui devait être crucifié. 

2a. Il parle encore à Moïse quand Israël est attaqué par 
les peuplades étrangères. Il voulait leur rappeler, dans ce 
combat, que c'était pour leurs péchés qu'ils étaient livrés 
à la mort. 2b. L'Esprit parlant au cœur de Moïse lui fit 
réaliser une préfiguration de la croix et de celui qui devait 
souffrir, car, dit-il, s'ils n'espèrent pas en lui, ils seront 
éternellement attaqués. 2c. Moïse mit donc les armes en 
tas au milieu de la mêlée et, debout, les dominant tous, il 
étendit les mains et ainsi Israël reprit l'avantage. Par la 

Testimonium sur la vigne dans Barnabé XII, 1ll, Recherches de Science 
Religieuse 50, 1962, p. 389-399) aboutit à la conclusion que ce testi­
monium (un midrasch d' Is. 5 ?) prophétisait la mort et la résurrection 
du Christ sous le symbole du bois de vigne enfoui en terre et qui 
repousse. L'image du sang suintant du bois (le vin de la vigne) 
s'explique parfaitement dans la même perspective symbolique qu'on 
ne s'étonne pas de voir parfois appliquée aux chrétiens dans des 
contextes baptismaux. Est-ce bien le cas ici ? La citation aurait pu 
être attirée en cet endroit par les termes du développement baptismal 
précédent : les arbres (bois) sont les chrétiens qui descendent dans 
l'eau et remontent baptisés. On notera pourtant que notre auteur, 
perdant de vue la spécificité du symbolisme premier, trouve dans la 
citation la prophétie du crucifié et de la croix, sujet du chapitre 12, 



168 ÉPÎTRE DE BARNABÉ 

7t&Àt'J ~v~xa 0 'IcrpiX~À. El-ret, lm6't'<XV wx6e'i:Àev, 7t&Àtv &6ctvoc­
'Toliv't'o. 3. IIpàç 'TL ; ~VIX yviJJcrtv 5't't oô 8Uwxv-r<Xt crw69jvoct. èd:v 
(J.-1) èn' ocÔT<i'> èt..Jt[crCùcnv. 

4. Kcd rtrf.Àt.\1 ev é't'épcp 7tpo<p~'TYI f..éye:t.' (( ''0/.."t)V Tijv -l)ftépav 
8te7té't'<XO'<X -rd:ç xei:p&x; !J.OU npàç ÀIXàV CÏn:et.fiOÜV't'rt. xcd àv-n­
'f.lyov~cx 68iji 8•xrx[q< fLOU. n 

5a. Il&Àtv Mwüa1)ç 7tote:L -rÙ7tov -roU 'l"')croü, 8-n 8e:L aû-ràv 
7tiX6e:ï:v, xat O:.Ù't'àÇ ~(ù07tot~O'e:t, av 86Çoucrt.v cbtoÀwÀexév<Xt èv 
G"t)!J.dcp, 7t(7t't'OV't'OÇ 't'OÜ 'lcrpoc~À. 5b. 'E7to[1JO'EV yàp xÜpt.oç 
7t<fV't'Cl 5cptv 80Cx.Ve:t.\l ClÙ't'OÜÇ, X.Cà &7té6V"t)CiXOV - bte:t8~ 1) 
7tctp&~ocmc; 8t.d: 't'OÜ 5cpe:wç èv Et5~ èyéve:'t'o- Lw.< èf..éy~"{) aù-roUc;, 

12, 2c xocOe'iÀev 7t&Àw [<>] H : om. 7t&:Àtv S (cf. L) : 7t&:Àtv xctOeThev 
7t&:Àtv G1.a : rc&:Àtv G, Il 3 é1t' ctùt'if> [ +] S H G : in cru ce Christi L Il 
4 ~he7tét'a:croc [0 } H [LXXPn, cf. Ps. 87, 10] [Ps-Greg] : è~e7té't'occroc 
S G [LXX PI; Rom. 10, 21], cf. L ( expandi) Il &7ted3oüv't'oc [ ±] H G L 
[LXX] : &netO~ S Il 5a ,.&Àtv [±] S H L : xa! ,.&Àtv G Il whoç t;wo-
7tot-f}cret [± 1 S L (ipse viviftcavit) : ocù't'Ov ~(J.)07tot-f}croum G : 7tct66v't'a: 
l:ooo7tot~croct H Il 5b éyéve't'o [0 ) S H : yéyovev G, cf. L (fuerat) 

1. Midrasch typologique d'Ex. 17, 8-14. L'exégèse rabbinique trouve 
dans ce texte l'annonce de l'hostilité qui dresse contre Israël des 
ennemis sans cesse renouvelés mais que Dieu effacera de ce monde 
présent et du futur par la main d'un descendant éphraYmite de 
Joseph (cf. KRAFT, Epistle, p. 235-236, avec bibliographie, p. 236-237: 
l'exégèse symbolico-psychologique de Philon). Cet épisode biblique 
est rapproché de celui du serpent d'airain (Barn. 12, 5-7) dans les 
traditions rabbiniques (Mise/ma, Rosch HaScliana 3, 8-29, Meldlta 
Amalek 1) puis en terrain chrétien (JusTIN, Dial. 90-91; 112; InÉNÉE, 
Adv. Haer. IV, 24, 1; TERTULLIEN, Adv. Marc. III, 18 = Adv. 
Jud. 10; CYPRIEN, Test. II, 20-21. Cf. J. W. MANSON, ((The Argument 
of Prophecy », JThS 46, 1945, p. 135 s. et J. DANIÉLOU, Tlléologie du 
Judéo-christianisme, Tournai 1958, p. 106 s.). C'est donc un groupe­
ment traditionnel ancien, d'origine vraisemblablement palestinienne. 

Noter quelques particularités qui distinguent Barnabé et du texte 
biblique et des interprétations qu'il a occasionnées : 

- Moïse se tient sur un tas d'armes. 
- La citation (?) : « S'ils n'espèrent pas en lui, ils seront éternel-

lement attaqués » peut être rapprochée de celle que connaît JusTIN 
(Dia(. 72, 1) : « Si vous ne croyez pas en lui ... vous serez un objet de 
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suite, chaque fois qu'il les abaissait, les Israélites succom­
baient de nouveau. 3a. Pourquoi ? Pour qu'ils sachent 
qu'ils ue peuvent être sauvés à moins d'espérer en lui 1• 

4. Et dans uu autre prophète il dit encore : « Tout le 
jour j'ai étendu mes mains vers un peuple indocile qui 
conteste ma juste voie 2• >> 

5a. Une autre fois, alors qu'Israël succombait 3, Moïse 
fait uue préfiguration de Jésus montrant qu'il devait 
souffrir, mais que c'est lui qui donnerait la vie, lui qu'on 
croirait mort sur le signe'. 5b. En effet, le Seigneur poussa 
toutes sortes de serpents à les mordre et ils mouraient - et 
c'est bien le serpent qui fut pour Ève l'instrument de la 
désobéissance'. Ainsi voulait-il les convaincre que c'est 

dérision pour les nations. )) Quoi qu'il en soit de ce point, Barnabé 
semble bien utiliser une tradition déjà fortement marquée de chris­
tianisme. 

Comme en Barn. 4, 7 s. (cf. 14, 2 s.); 6, 8 s.; 7-8; 10, nous nous 
trouvons devant une tradition qui glose sur le texte du Pentateuque à 
la manière d'un targoum et l'explique comme un midrasch. 

La même tradition sur Ex. 17 sera à nouveau reprise aux § 8-9. 
2. Is. 65, 2 dont la citation vient interrompre l'argumentation 

typologique. C'est un texte traditionnellement compris comme 
prophétie de la passion. Noter que parmi les nombreux auteurs 
chrétiens qui s'y réfèrent (cf. PRIGENT, Barnabé, p. 120), JusTIN 
(1 Apol. 35, 3 s.; Dial. 97) et CYPRIEN (Test. Il, 20) citent également 
Ex. 17. Sans doute notre auteur connaît-il cette citation par l'inter­
médiaire d'un florilège de prophéties de la passion (cf. Barn. 5-6, 7). 
Son application possible à la crucifixion justifie sa présence ici. 

3. Midrasch de Nombr. 21, 4-9 dont l'interprétation symbolique 
est déjà proposée par les textes rabbiniques mentionnés à la note 1 : 
seule la confiance en Dieu donne la guérison comme la victoire. 

4. 'Ev O''l')(ldcp : le mot (<signe >>dans un sens proche de celui d'éten­
dard est effectivement employé en Nombr. 21, 8 LXX. Un rappro­
chement avec JuSTIN (Dial. 72, 1) invite à comprendre : sur la croix. 

5. Le rapprochement antithétique entre le serpent d'Ève ct celui 
de Moïse est déjà fait par PHILON (Leg. alleg. II, 71-81; Agric. 94-101). 
Faut-il voir dans l'attribution de la responsabilité de la désobéissance 
à la seule Ève une intention semblable à celle qui inspire II Hénoch 31, 
6 ou même les ébionites des Ps.-Clémentines ? 
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5't't 3tOC -rljv 7tctp&~rlcrtv rt.Ù-réiJv e:tç 6/..i:l}r.v 6av&-rou 7tctpcd~o6~­
crovToct. 6a. llépac; yé 't'at aù-rOç Mû)ücr~c; èvTe:r.À<f!-Le:voç· 
(( Oôx. ~O''t'<X!. Ô!J.ÏV o{)'t'e: xwve:ut"àv o!>Te: yÀU7t't'èv e:~ç ee:Ov 
Ô!J.'i:V »- ctô-ràc; TCote:!:, Lvoc -rlmov -roU ,h1croU 8e:LÇYJ. 6b. TI ote:!: 
oOv Mwücr1jç xocÀxoüv Oqnv x.cà 't't61)crtv èv36Çwç xcd X"')pOy­
!J..<l't't x.at..eï 't'àv Àrx6v. 7a. 'E/..66\lt'E:Ç oùv hd. 't'à oc\rrà è3éo\lt'O 
M(t)ücrÉ:lO<;, LviX 7te:pt afrc&v &ve:véyx:n 8é1)rrtV 1te:p~ 't'9jc; l&crewc; 
(.(Ô-r:Ùlv. 7b. E!7te:V 8è MCùüa9jc; 7tpàc; aÙ't'o6ç « ''Ot'av », 
q>"l)cr~v, « 81Jxen 't'tc; U11-&v, èt..Bé-r<O èrd 't'àv Oqnv 't'àv è1tt 't'oü 
ÇO/..ou èrnxdf.te:Vov xcd ÈÀ7ttO'<f't'w 7tta't'e0cre<c;, 5't't aù-ràc; &v 
ve:xpàc; 3Uvcx:t'<xt ~Cù07tOt9jcre<t, xat 7tctpaxp9j!J.<X crw6~cre:'t'ctt >> 

- x.cd o6t"(I)Ç btoLou\1, 7c. ''Exe:r.c; mX:t..r.v xrû èv 't"OÜ-ror.c; 't'~V 
36ÇtXv 't'OÜ 'I1Jcroü, 5·n èv ctÙ't'{i) 1t&v-ra xcd de; (J.Ù-r;6v. 

8. T( f..éye:t 7t0Cf..tv Mwi.krYjç '11)croU, ut~ New~, è7tt6dç ocÙT~ 
't'OUTo -r:à l5votz.oc, l5v-r:t 7tpocp~'t'fl, tvoc tz.6vov &x.oOcrn 1t<iç 0 f..oc6ç, 
5't't 7t&.v't'oc 0 1toc't'"ljp q;.rtve:po~ 7te:pt -r:oU utoU 'I1JcrOÜ ; 9a Aéye:t 
oih MwücrYjç 'I1JcroU, uléj) New~, è7tt6dç ocÙ't'cî) 't'oU-r:o 't'à l5vo!J.oc, 
6rc6-r:e ~TC<fL<Ji<v cxfJTOV xcx-r:occnwrcov Tijç y~ç· « Aoc~e ~c~À[ov 
dç -r:à:ç xe:~p&.ç crou xoc1 ypOC~ov, & f..éye:t x.Optoç, Cht èx.x6~e:t 

12, 6a èv't'etÀ&!levoc; [±] S HG: add. dicens (=? :Xéywv) L Il etc; 
6eov Ô!J.ÏV S HG [cf. Iren 3, 6, 5 adDeut. 5, 8]: om. L [cf. LXX] Il 
6b èv861;wç [±] S HG: in cruce (=? èv 8ox0 conj. Galland) L 
Il 7a 8é~crtv [±] S H : 8e6!J.<Voç G, cf. L (dominum rogaret) Il 
7b ~~crtv [±] S HG: om. L (cf. 12, 2b) Il 6~tv ['] S G (cf. L): 
add. 't'àv vexp6v H (cf. infra) Il 7c ~xetç- <XÙ't'6V transp. ad. 18, la L 
Il 1t'&Àw [ +] S H (cf. L, interim pro iterum) : om. G Il 't'OÜ't'Ott; [±] 
s H : 't'Oihéi> G : om. L Il 8 èrn8etç - !J.6VoV r ± J s H G : ut ostenM 
deret Ihesum esse ftlium dei L Il 1t'ii<; [ +] S1 (?) G : 1t'épo:ç [-] H : 
5<t 1tiXç H S' : om. L Il 9a Àéyet oilv M. 'I~croü [ +] S H : om. [-] 
G : clamavit M. L Il è7t't8etç a.Ù't'cf> [ ±] H ( = 12, 8) : èm8dç S : x.at 
èm8e(ç G : et imposuit illi L Il ÙVO!J.ct - y1jç [ +] S H G : nom en 
lhesus et dixit L 

1. Cf. Lév. 26, 1 et Deut. 27, 15. On peut rapprocher (avec KRAFT, 
Epistle, p. 240, n. 39) l'interdiction citée par CLÉMENT D'ALEXANDRIE, 
Strom. III, 37, 3. 

2. Cette apologie de l'attitude apparemment contradictoire de 
Moïse se retrouve dans les passages où JusTIN (Dial. 112) et TERTUL-
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à cause de leur désobéissance qu'ils seraient livrés à la 
détresse et à la mort. 6a. Finalement Moïse, lui qui 
pourtant avait donné cet ordre : (( Vous n'aurez aucune 
image, fondue ou gravée, pour en faire votre Dieu 1 ))' en 
fait une lui-même pour montrer une préfiguration de Jésus'. 
6b. Moïse fait donc un serpent d'airain, l'expose à la vue 
de tous et convoque le peuple par proclamation. 7a. Quand 
ils furent rassemblés, ils supplièrent Moïse d'intercéder pour 
leur guérison. 7b. Mais Moïse leur répondit : « Lorsque 
l'un d'entre vous sera mordu, qu'il vienne au serpent fixé 
au bois et soit plein d'espérance, ayant cette foi que ce ser­
pent, bien que mort, peut donner la vie, et à l'heure même 
il sera sauvé 3• n Ainsi firent-ils. 7c. Et voici à nouveau, 
ici aussi, la gloire de Jésus : tout est en lui et pour lui 4 1 

Jésus, fils de Dieu 

8. Que dit encore Moïse à Jésus le prophète, fils de Nauè, 
en lui donnant ce nom dans le seul but de faire entendre 
à tout le peuple que le Père donne une parfaite révélation 
de ce qui concerne son fils Jésus ? 9a. En l'envoyant 
explorer le pays après lui avoir donné ce nom, Moïse dit 
à Jésus, fils de Nauè: ((Prends en tes mains un livre et écris 
ce que dit le Seigneur, à savoir qu'à la fin des jours le fils 

LIEN (Adv. Marc. III, 18 = Adv. Jud. 10) expliquent nos deux 
épisodes bibliques. Comme nul indice ne vient révéler une utilisation 
de Barnabé, force est bien de supposer une argumentation tradi­
tionnelle qu'un des interlocuteurs juifs de Justin se plaint de n'avoir 
jamais obtenue de ses mattres (Dial. 94, 4). 

3. Cf. Nombr. 21, 8. La phrase, mise dans la bouche de Morse, 
est indéniablement marquée de christianisme. On rapprochera 
Jn 3, 14-15 où la typologie du serpent d'airain aboutit, comme dans 
notre présent texte, à promettre la vie à celui qui croit. 

4. La formule paulinienne (cf. Rom. 11, 36; Col. 1, 16) qui affirme 
le rôle cosmique du Christ ou sa fonction récapitulatrice de l'histoire 
du salut, est reprise par Barnabé comme principe exégétique : tout 
l'A.T. n'est que typologie du Christ (cf. WINDiscH, p. 371-372). 
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èx r~~&v n&v-ra -rà\1 olxov 't"OÛ 'At.t-IXÀ~K 0 ulOc; -roU 6e:oü è7t' 
E:crz&-r<ùv -r:&v -IJ!J.e:p&v. n 9b (10). "13e n&Àtv 'I1JcroUç, oùx.t 
uLàç &v6pWnou, &t.Àà utàc; 't'OÜ 6eoü, 't'lm~ 3è E:v aapx1 cpave:­
pw6dç. 

10. 'E1td oùv !J.É:ÀÀoucrtv J..éye:~v 5n 0 Xptcr't'àc; u!6c; ècn"LV 
LlomŒ, odrràc; npoq:rY)'t'EÛe:t ô..ocuŒ, cpo~oUtJ.e:voc; x<Xt cruvLwv -rl)v 
nf..&v1JV -r&v &:!J.ap't'wÀ&v· C( E!1tev xOpwç -réj) xup(c:> tJ.OU' 
K&6ou èx. 3e:Çt&v fLOU, ë<ùc; &v 6& 't'OÙç èx.Spoüc; crau Ô7ton63tov 
"CÙJV 7to3&v emu. » lla. Kcà n<ÎÀtv ÀÉ:ye:t o5't'CùÇ (Hcra:tac;· 
<( E!ne:v xUptoç -ré;> Xptcr-r(i) !J.OU xup(cp, où èxp&'t'1JO'a 't"'Yjc; 3e:Çtiic; 
cdrcoü, èmxxoücrat ~tJ.7tpocr6e:v aô-roü ~6v1J, x.cà tcrx.ùv ~IXatÀÉ:wv 

12, 9a n&'J-ret Tàv o!xov {± J G L: transp. 2~3-1 S: om. Tt'&noc H Il 
0 u[àç 't'OÜ Oeoü [0] S H G :filius dei Ihesus ((rt. recle) L jj 9b &v6p00-
nou [±] S HG: Naue L Il 10 ènd- &!J.etpTwÀ&v [± J S H : om. 
CG1JTO.:;; 1rp. KëJi et add. Mye~ G : iterum dicit Dauid L Il x.Upwç [±] 
S H (cf. 12, 11a) : 6 x.Upwç G [LXX] Il 11a o{hwç (o0Toç G1) 

'HaCGtCG<; e:!rre:v [0 ] S H G (cf. 12, 10 e:!nev) : Esaias sic dicit L 
[cf. LXX Àéy<t] Il Xpocr'ij> ('OU xuplc,> [±] L (G MS p) : X. ('OU 

KôPc,> [-] S' G (LXX): xuplc,> ('OU S H (ex 12, 10 ?) Il éxp&T~crœ [±] 
G L [LXX] : éxp&T~crev S H 

1. Les§ 8-9 sont une reprise du midrasch d'Ex. 17. Le contenu et 
les mots d'Ex. 17, 14-16 se retrouvent, mais très différemment 
informés, au § 9a. La « main cachée » du v. 16a est identifiée au « fils 
de Dieu )) (cf. JusTIN, Dial. 49, 7 : identification au Christ dont la 
croix remporte la victoire sur les démons). 

Toutefois rien dans Ex. 17 ne parle du changement de nom de Josué. 
Selon Nombr. 13, 16 s., l'épisode se situe lors de l'envoi des éclaireurs 
en Canaan. Après avoir songé (PRIGENT, Barnabé, p. 122) à expliquer 
le présent passage par une compilation de deux traditions, l'une sur 
Ex. 17, l'autre sur le changement de nom (typologie Josué{Jésus), 
je crois la solution plus simple : le document chrétien faisait un rappro­
chement (de style très midraschique) entre deux textes sur Josué. 
A un stade quelconque de la tradition (soit dans le midrasch, soit 
lors de son utilisation par Barnabé), on prend conscience du caractère 
non biblique de la juxtaposition, d'où l'insertion de la première phrase 
du § 9a. Voilà pourquoi ces mots offrent un vrai parallèle au § 8. 

Sur l'interprétation du nom de Josué dans la littérature chrétienne 
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de Dieu arrachera la maison d'Amalek avec ses racines 1. » 
9b (10). Encore une fois, manifesté dans une préfiguration 
charnelle', voilà Jésus qui n'est pas fils d'un homme mais 
fils de Dieu •. 

10. Et, comme David redoutait, en la percevant, l'erreur 
des pécheurs qui allaient dire que le Christ est fils de 
David<_ il fait lui-même cette prophétie : 

(( Le Seigneur a dit à mon Seigneur : 
Assieds-toi à ma droite, 
jusqu"à ce que je fasse de tes ennemis ton marche­

pied5. >> 

lla. Et voici encore ce que dit Isaïe : 
" Le Seigneur a dit au Christ mon Seigneur : 
Je l'ai pris par la main droite pour que les nations lui 

obéissent, et je briserai la puissance des rois 6• >> 

ancienne, cf. A. JAUBERT, Origène, Homélies sm· Josué, SC 71, 1960, 
p. 38 s. 

Dans les écrits rabbiniques, Amalek est écrasé par le Messie fils 
d'Éphraïm, qui meurt après avoir remporté la victoire (cf. G. H. Dix, 
«The Messiah ben Joseph~. JThS 27, 1926, p. 130-143; C. C. ToRREY, 

« The Mcssiah Son of Ephraim ))' JournÇJ.l of Biblical Literature 66, 
1947. p. 253 s.). 

2. '!Urrl{> : le mot ne vise pas l'incarnation (avec une restriction de 
coloration docète), mais simplement le fait que Josué, à la différence 
des autres types du Christ (animaux : bouc, génisse rousse ; actions ou 
attitudes : Moïse étendant les bras, les 318 circoncis d'Abraham, etc.), 
est un type dans son nom et sa personne. C'est un type incarné du 
Christ incarné. 

3. Josué fils de Naué est un type de Jésus fils de Dieu, affirmait 
le midrasch précédent. Barnabé y trouve une incitation à préciser : fils 
de Dieu et non fils d'un homme. Sans doute ne faut-il pas chercher là 
un refus du titre christologique de « fils de l'homme )>, 

4. Du titre « fils de Dieu », Barnabé, abandonnant la forme (midra­
schique) et le fond (la croix) du développement précédent, passe au 
titre ({ fils de David ». 

5. Ps. 110 (109), 1. 
6. Js. 45, 1. Le groupement de ces deux textes est traditionnel 

(cf. J. R. HARRIS, Testimonies 1, Cambridge 1916, p. 37; WINDISCH, 
p. 373; R. A. KRAFT, «Barnabas' Isaiah Text and the' Testimony 

l' 
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3Lrxpp-ljl;w. » 11 b. "l3e, 7tWÇ 6.rxul3 !.éyeL rxÙTOV xupwv, xrxt 
u[ov où Mye•. 

13, 1 .... I8Cù!J.E:V Bé:, El OÙ't'OÇ b ÀcÛJÇ XÀ1Jpov6!J.OÇ ~ 0 7tp&'t'o<;, 
x~t et ~ 8ta6~x:tj de; 4J!J.éi<; ~ etc; Èxe:(vouc;. 

2a. 'AxoOcrcere oûv 1te:p~ 't'OÜ Ào:oU 't'( f..éye:t 1} ypacp-f)· 
'E• - •' 'I ' ' 'P ~' - ' ' -<< oE:I.'t'O oe: awxx. nept e:l-"exxo:ç 't''YjÇ yuvœtxoç a.:u-rou, 

5TL <neî:prx ~v· xrxl cruvé!.rx~ev. 2b. Ehrx xrxl kl;ij!.6ev 'Pe­
~éxx.a nu6éa6at nap<X xupfou, xcd d1tev xUpwc; npOç cd.l-rlJ\1* 
~ b.Uo ~6V1J Èv 't'Îl y<X<r't'pt emu xcà 8Uo Àcxot Èv 't'?j xmÀ(~ crau, 

xat Ô7te:péÇe:t f..rxàç Àocoü x<XL 0 !J.d~wv 8ouf..e:Ucre:t 't'<{) Èf..&cr-

12, llb Llo:ul8 Mye~ aô"t'6V [ +] S H (trans p. 2-3-1 G): ilium pro­
phetae L Il xcd utàv où )..éye~ [ +] S* H, cf. L (non tantum filium 
dicunt) : xo:l utOv eeoü 8 2 G 

13, 1 !8w~ev 8< [± 1 S H (cf. 11, 1): &lX !8w~cv G (cf. 14, 1 S H): 
quaeramus igitur ( = 'l ~"fJ't'OÜ!-W-' 8é vel ~"fJ"t'i')O'&~e:v Oé) L Il XÀYJpo'J6!J.oo; 
[ 0 ] H G: x.À't)povov.d S : hereditatem capit L 11 ~ ô 7t'P&'t'oç (0 ] 8 2 (e:~ 

pro~; s• om.) G (cf. 13, 6) : ~ èxolvoç H (cf. 13, 3) : om. L Il x~t d 
[±] H G : x~( S L Il 2a o~v [± 1 S H: vüv G: om. L (cf.) Il 1tcp! <oü 
À~oü [+1 S HG: de hoc(~? 1tcp! <oÜ<o) L Il ouvtÀœ~cv [±1 S G: 
où o:uvi:Àa~e:\1 H : om. L (cf. infra post xup(ou add. quid portaret) Il 
2b e:hoc xcd l:,;'ljÀEle:\1 [±] H G : om. xcd S : om. L Il &.., 't'fl xotÀ(~ 
crou [+] S HG {Iren]: ex utero tuo nascentur L [cf. LXX] Il xoct 
Ù1te:pé,;e:t Àa.Ùç Àa.oü [±] S H: transp. 1-3-4-2 G [LXX] : om. L 

Book' Hypothesis >>,Journal of Biblical Literature 79, 1960, p. 341 s.) 
et sert la plupart du temps à affirmer la Seigneurie du Christ sur le 
monde entier. Barnabé ne semble pas dépendre ici de la tradition 
synoptique (Mc 12, 35-36 et parallèles, cf. H. KoESTER, Synoptische 
Ueberlieferung bei den Apostolischen Viitern, TU 65, 1957, p. 145 s.). 
La pointe polémique du passage est d'ailleurs très différemment 
orientée: Barnabé s'en prend à des gens pour qui la filiation davidique 
est exclusive de la filiation divine. Cf. CLÉMENT D'ALEXANDRIE 
(Strom. VI, 132, 4) et les Homélies Ps.-Clémentines (18, 13). Dans 
ce dernier écrit, Pierre réfute l'interprétation que Simon a donnée de 
la parole: «Personne ne connaît le Père ... (Matth. 11, 27; Le 10, 22). >> 

Elle s'adresse aux Juifs « qui pensent que David est le père du Messie 
et que le Messie est son fils et qui n'ont pas [re]connu le fils de Dieu ... 
parce que tous ils disaient David à la place de Dieu >>, Barnabé vise 
sans doute une christologie exclusivement davidique, affirmée dans 
des milieux chrétiens encore très proches du Judaïsme. 
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llb. Voyez comment David l'appelle Seigneur et non 
pas fils 1 

L'ALLIANCEl 

Lequel des deux peuples est l'héritier 

13, 1. Voyons maintenant quel est le peuple qui reçoit 
l'héritage : celui-ci 2 ou le précédent ? Et l'alliance, est-elle 
pour nous ou pour eux ? 

2a. Écoutez donc ce que dit l'Écriture au sujet du 
peuple: 

cc Isaac priait pour Rébecca sa femme, qui était stérile, 
et elle conçut. 

2b. Puis : Rebecca sortit pour consulter le Seigneur, 
et le Seigneur lui dit : 
Il y a deux nations dans ton sein 
et deux peuples dans tes entrailles. 
Un peuple dominera l'autre 
et l'aîné servira le plus jeunes. n 

1. Ces deux chapitres traitent de la a~ae~X'tj : alliance ; toutefois 
au chapitre 13 le contexte invite à garder présent à l'esprit le sens de 
«testament >• (cf. § 1 : qui est l'héritier? cf. aussi § 6). 

2. Ce peuple = les chrétiens (cf. § 6). 
3. Gen. 25, 21-23 quelque peu abrégé. Noter la variante : «et deux 

peuples dans tes entrailles » (LXX : (( et deux peuples, issus de tes 
entrailles, se sépareront »), On retrouve la même leçon chez IRÉNÉE 
(Adu. Haer. IV, 21, 2) dans un développement qui offre en outre un 
parallèle à Barn. 13, 7. Comme rien n'indique une utilisation de 
notre épitre, on peut supposer (avec KRAFT, <<A Note on the Oracle 
of Rebecca (Gen. 25, 23) », JTI!S 63, 1962, p. 318~320; Epistle, 
p. 247, n. 2) qu'il s'agit d'une leçon variante aujourd'hui disparue 
des manuscrits bibliques grecs. L'histoire des deux enfants de Rébecca 
est fréquemment alléguée par PHILON (Quaest. in Gen. IV, 155; 
Sacr. Abel. et Cain. 4 : symboles du bien qui triomphe du mal). On 
notera spécialement Leg. alltg. III, 87-93 où Philon, après avoir 
expliqué Gen. 25 (le maître et l'esclave engendrés par l'âme qui espère 
en Dieu), en vient à interpréter l'histoire d'Éphraïm (fructification, 
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crovt. ' >> 3. Atcr60Cve:a6oct bqJe:~Àe:"t'e:, -r(ç b 'Iao-:àx xtû ·de; ~ 
<Pe:~éxx", x.cd bd ·dvwv 3é3e:Lx.e:v, 6't't !J.E:(~(.ù\1 b Àocàç oÙToç 

~ è:x.e:î:voç. 
4. Kcd èv &ÀÀ1J rcpo<p"fj're:Lq: ÀÉye:L cpave:p6:rre:pov b 'L:xx.W~ 
, ·r , ' (\ · ~ À, ·r~ ' · ' ' !._ rtpOÇ Cùcr"f)cp "t'OV ULOV IXU't'OU, E"(W\1' (( ooU, OUX e:O''t'Ef>"f)0'~\1 

1 ~ ' 1 l_ 1 ( 1 
fLE xuptoç 't'OU npocrw1tou crau· npocro:yay1.:: !J.OL 't'OUÇ utouc; crau, 
Lva e:Ùf..oy~crw C~:lrcoUç. » 5a. Kcd rcpocr~yo:.ye:v 'Ecppcdll xal 
MO<votacrij, 't"OV MO<votacrij OéÀwv rvO< eÔÀOy1)6î), 5-ro 1tpecr~onpoç 
~v· b yàp 'lwcTI)cp rcpocr~ycxyev e:lç -rljv 3e:~t<Xv x.e:î:poc -roü 1t<X't'pàç 
'lo::x.W~. 5b. E!3e:v Sè: 'lo:x.<il~ -rOrcov Té{) 7tve:0(J.et't'L 't'OÜ Àcxoü 
TOÜ fJ.E't'GtÇO. 5c. Kcxt 't'~ Àéye:t ; << Kat È:7toL1)cre:v 'Iet.xWf3 
èvcû.ÀàÇ -ràç x.e:!pac; aù-roU xcxl èrcé61}x.e:v 't'~V 3e:Çt0Cv bd. -Njv 
x.e:q:)(XÀ1jv 'E<ppcdf.L, -roü 8e:u-répou x.cd ve:!ù't'épou, xcd e:ÙÀ6y"ljcrev 
afn6v. 5d. Kcd d7te:V 'l(!)crljcp 7tpàç 'locxWf3· ( Me:-r&6e:ç crau 
-r'ljv 3e:~~OCv è:1tt 't'"i)v xe:cpo:f..1tv Mo:.vo:.crcr1j, 8't'L 7tp(!)'t'6't'ox6ç 11-ou 
ut6ç è:cntv. ' Kœt d7te:V 'lo:x6lf3 7tpàç 'l(l)a1j<p· ( OŒ<X, 't'éxvov, 
o!3o:.· &P.P.' 0 11-e:L~CùV 3ou"Ae:ôcre:L 't'~ èf..&:crc:rovL ' - xœt oO'toç 3è 
e:ÔÀoy't)6~cre:-rœ~. >> 6. B"Aé7te:-re:, è1tt -rLv(ùv 'té6e:txe:v, -ràv f..<Xàv 
-roihov dvO<o 7tpWTOV XO<t T~Ç ao0<6~X"I)Ç XÀ1)pov6f1.0V. 

7a. E~ oùv ë-rt xoà 3t0C -roü 'Af3po:OC11- Ê:!l-v~cr61J, &7téxo11-e:v -rà 
' - ' ' - 7b T' ' À' - 'AA ' 't'E:ÀE:LOV 'r'IJÇ YV(I)O'E:CùÇ 't)!l-(1)\), 0 L ouv e:ye:t -rcp I""PIXO:!l-, 

1 1 1 ' ICl ' ~ 1 'I~ 1 LCl 1 b-re: !1-0VOÇ 7tLCi'rE:UO'IXÇ E:'fE:V't) E:LÇ oLXO:.LOO'UV't)V ; ({ ooU, 'f~VE:LX<X 
ae:, 'Af3po:&11-, 7to:-répo:. è:6v&v -r&v 7tLcr-re:u6v-rwv 3t' &xpofjuO"t'Lo:ç 
-rc{l 6e:(il. )) 

13, 3 cda6&:ve:a6ett OcpdÀe-re: [±] S H G (G1 -a6e): intelligite L Il 
4 xoà- cpcx.vepfu-re:pov [±] S HG: iterum dixit (= TI&:Àtv e!ne:v) L Il 
5d npOç 'Ia:xW[j r ± l s H G : pa tri suo L Il 6 -ré6e:txev 1± l H G : 
eo•xev H S: volucrit (~? ~8eÀev) L Il 7b 8e0 [± 1 S H: xup(<p G L 

mémoire) et de Manassé (l'oubli), opérant donc le même rapproche~ 
ment que Barn. 13 (cf. encore Sobriet. 26-29). On sera (avec KRAFT, 

Epislle, p. 251~252) d'autant plus attentif à cette juxtaposition qu'elle 
ne se retrouve en terrain chrétien que chez Barnabé : ailleurs les deux 
passages sont parfois allégués, mais toujours isolément. Peut-être 
faut-il en conclure que Barnabé dépend ici d'une tradition judéo­
hellénistique. 
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3. Il vous faut comprendre qui est Isaac et qui est Rébecca, 
et qui il vise en indiquant que ce peuple est plus grand que 
l'autre 1. 

4. Et dans une autre prophétie, Jacob s'adresse plus 
clairement encore à son fils Joseph et lui dit: "Voici, le 
Seigneur ne m'a pas privé de ta présence. Amène-moi tes 
fils afin que je les bénisse'. " 5a. Et il amena Éphraïm et 
Manassé, voulant que Manassé, qui était l'aîné, reçût la 
bénédiction. Joseph le conduisit donc vers la main droite 
de son père Jacob. 5b. Mais Jacob vit en esprit la pré­
figuration du peuple à venir. 5c. Et qu'est-il dit ? « Et 
Jacob croisa ses mains et posa la droite sur la tête 
d'Éphraïm, le second et le cadet, et il le bénit. 5d. Alors 
Joseph dit à Jacob: Déplace ta droite et mets-la sur la tête 
de Manassé, car c'est mon fils premier-né. 5e. Et Jacob 
dit à Joseph: Je sais mon enfant, je sais, mais l'aîné servira 
le plus jeune et c'est celui-ci qui sera béni3." 6. Voyez qui 
il visait en décidant que ce peuple serait le premier et 
l'héritier de l'alliance. 

7a. Si cela nous est encore rappelé dans le cas d'Abraham, 
alors notre connaissance en devient parfaite. 7b. Que 
dit-il donc à Abraham quand, du fait que lui seul avait cru, 
il fut établi dans la justice•? " Voici, Abraham, je t'ai 
établi comme père des nations qui, dans l'incirconcision, 
croient en Dieu 5• >> 

1. La typologie devait être traditionnelle, puisque Barnabé peut 
se contenter d'y renvoyer ses lecteurs. D'ailleurs pour lui un seul point 
importe : l'identification des deux peuples. Sur les typologies chré~ 
tiennes de Gen. 25, cf. KRAFT, Epistle, p. 252. 

2. Cf. Gen. 48, 11b. 9c. 
3. Cf. Gen. 48, 13-14.17-20. Noter que ce résumé néglige (volon­

tairement sans doute) la promesse consolatrice de Jacob à Manassé 
(v. 19: «lui aussi sera un peuple, lui aussi sera rendu grand»), et trans­
forme radicalement l'affirmation du v. 20a: «il les bénit», en écrivant: 
« c'est celui-ci [ = le plus jeune] qui sera béni. » 

4. Allusion à Gen. 15, 6 (cf. Rom. 4, 3). 
5. Citation de Gen. 17, 5b dont la finale coïncide presque avec 

12 

li 

! 
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14, la. Ncâ. 'AÀ"Aà 'la(l)fl.EV eL 1) 8ta.6~'CfJ, "Îjv c1l[!ocre:v 't'oÎ:ç 
no::rp&mv 8oüvat 't'<î} Àcûil, e:~ 3é3wx.e:v, ~YJ't'&f.te:V. lb. ~f3w-

' ~ ~~ ' ' L "!:' "'1 (.l. ~ ~ 1 \ ( r xe:v· IXU't'OL oe: aux e:y~:vov-ro o::~tot ~~.at-'e:r.v ote<. 't'IXÇ cq.1.a:pnocç 
a.ô-r&v. 2a. Aéye:t y<ip 0 npocp~'t'1JÇ' « Kcd ~v Mcvüa9jç 
VYJO"'CEÔ(ù\1 È:v 6pet Ltvêi, -roU Àa.~e'Lv -r~v 3w:6~X1JV xup(ou npOc; 
't'èv Àoc6v, ~p.épcxç -re:crcra.p&.xo\l't'a x.cd vUx.-raç 't'E:craap&.xov't'a.. 
2b. Ke<t eÀe<~ev MwUa~ç 7te<poc xup(ou '<'ocç Mo 7tÀ<ixe<ç 
yeypO'(J.f'éVG<Ç '<'ij\ ae<x't'OÀ<jl '<'~Ç :X,<LpOÇ xup(ou ev 7tVOOf'G<'t'L' 
2c. x.cd Àoc~<'ùv Mc.ùücr9jc; x.a't'écpe:pe:v npàc; 't'àv "Aa.Ov 3oüvoct. 
3a. Ke<t d1tev xôpwç 7tpoç Mwua~v· ' Mwu~ Mwua~, XG<'<'OC­
~'i'J6t -rà 't'ckxoc;, Ù't't 0 Àoc6c; crau, ôv È:~~yaye:c; È:x. y1jc; Aty07t't'o~, 
~v6fl.'f)O'EV.' 3b. Kcd cruv1jxe:v M(ùüa1jc;, Ù't't È:7toLYjcrav éau-rotc; 

1 \ l! ,1, ' .... .... 1 '\ f 1 7t&).LV x(.t)veufLOCTa, xat ~:;;ppt'f'Ev e:x. 't'WV x.etpwv 't'O::Ç 7tAaxac;, x.o::t 
auve'<'p[~YI""v e<[ 1tÀ<ixeç '<'~ç a,"e~xY)ç xup(ou. » 3c (4). Mwu­
crYjc; t-Lèv ëÀcx~e:v, ocÔ't'ot Sè oôx. Èyévov't'o &Çwt. 

4a. TI&ç 3è ~f'eOÇ eÀ!i~Of'<V, f'OC6e't'e. 4b. Mwua~ç 6epoc-
7t(ùV cov ~Àe<~ev, e<O'<'OÇ aè o xÔpLOÇ ~f'CV ~awxev e!ç Àe<OV XÀY)pO-

( '" ·'' 5 'E '6''" ,_o VO{L w;, ot 1){L<iÇ uTCO{LeLVOCÇ. a. cpocvep<ù "fj oE, LW/. XOCXELV L 
't'eÀe:tc.ùS&ow 't'OÎ:Ç &{Locp't'~t-tocow, xcà ~{Le:Î:ç St' ocÔ't'oÜ XÀ1)povo­
{LOÜV't'OÇ Sta8~X"f)V x.up(ou 'I1JO'OÜ À&:~Cù{Lev - 5b. &ç dç 
t'OÎ.Ît'O 1j't'ot{L&:cr8"fj, tvoc aô't'Oç cpave:Lç, 't'àç 1)81) 8e8a7tClV1){Lévo:ç 
~!L(;}v xo:p8(o:ç 't'li) So:v&:t''l> xat 7te<poc8e:So{Lévocç 't''Îi 't'9jÇ 7tÀ&:V1JÇ 

14, la va! ['] S G : om. H L 1118"'!'"' d ['] S H (cf. 13, 1) : om. 
G L Il ~ a,~e~x~ ['] s H : TI)v a.~e~x~v G L Il '~'&f'CV ['] (vel 
~'YJ't''YJO"&p.e:v cf. 11, 1; 16, 6) cf. H G (~'Y)'t'OÜp.e:v) ~ (queramus) : 
om. S Il 2a xup(ou 1tpàc; 'tÛV Ào:6v [ ±] S H G : a dommo L ( = 4, 7b) 
11 2b .Mwi.lo-'ijc; 7tctpcl xup(ou [0 ] S : Mwi.lcri'jc; H : Tt'ctpcl xup(ou G : a 
deo L 11 xup(ou (2') [±] S H G : dei L ( ~ 4, 7b) Il <v 1tV<Uf'œ'; [±] 
S G : 't"cj:l 7tve:Up.ct'tL H : om. L Il 3b éo:u'toÏc; 1t&:Àw [ ±] L : éo:u'toLç S : 
1taÀ.v G: om. H 11 '"' 1tl<&xœç[±] S' G L: om. S' H Il 3c fLOV [ +] 
S H, cf. L : add. y&p G Il 4b ~!'lv [ ±] S G : ~f'&V H : (L corrupt.) 
Il 5a aL' <XÙ'tOÜ [0 ) cf. L, per illum : aLeX 't'OÜ s H G Il XÀ'l)pOVO!J.OÜ\I'tOÇ 
[ ±] S G : xÀ~pov6fLOU H : hereditatem L Il 5b M~wflôV [ ± l S H L : 
transp. hic 14, 8 G 

la leçon qu'en donne l'apôtre Paul dans Rom. 4, 11. Ou bien Barnabé 
s'inspire de Paul (WINmscn, p. 377-378), ou bien les deux auteurs 
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A qui Dieu donne-t-il son alliance ? 

14, la. Bien 1 Mais voyons (maintenant) : L'alliance 
qu'il avait promis aux patriarches de donner au peuple, 
l'a-t-il donnée? C'est ce qu'il nous faut chercher. lb. Oui, 
il l'a donnée 1 Mais eux ne furent pas dignes de la recevoir 
à cause de leurs péchés. 2a. Le prophète dit en effet : 
« Moïse jeûna quarante jours et quarante nuits sur le mont 
Sinaï pour recevoir l'alliance du Seigneur avec le peuple. 
2b. Et Moïse reçut du Seigneur les deux tables écrites en 
esprit par le doigt de la main du Seigneur. 2c. Moïse les 
prit et se mit à descendre pour les apporter au peuple. 
3a. Alors le Seigneur dit à Moïse : Moïse, Moïse, hâte-toi 
de descendre, car ton peuple, que tu as fait sortir du pays 
d'Égypte, a péché. 3b. Et Moïse comprit qu'ils s'étaient 
encore fait des images en métal fondu. Alors il jeta les 
tables qu'il tenait et les tables de l'alliance du Seigneur 
furent brisées 1• , 3c (4). Moïse a donc bien reçu (l'al­
liance), mais eux n'en furent pas dignes. 

4a. Et nous, comment l'avons-nous reçue? Apprenez­
le : 4b. Moïse l'a reçue en tant que serviteur, mais le 
Seigneur lui~même, après avoir souffert pour nous, nous 
l'a donnée comme au peuple héritier. 5a. Il est apparu 
pour que ceux-ci deviennent des pécheurs achevés et que 
nous recevions l'alliance par l'intermédiaire de l'héritier 
même :le Seigneur Jésus, 5b. qui avait été préparé pour 
délivrer des ténèbres, lors de sa manifestation, nos cœurs 
déjà consumés par la mort et livrés aux égarements impies 

dépendent d'une même tradition, mieux conservée chez Paul, qui 
traitait de la circoncision comme sceau de l'alliance accordée à 
Abraham, alliance qui concerne toutes les nations (KRAFT, Epistle, 
p. 254). A la suite de l'apôtre les écrivains chrétiens ont très fréquem­
ment cité Gen. 17, 5 (cf. KRAFT, Epislle, p. 253, n. 12). 

1. Les § 1-3 ont un parallèle en 4, 6 s. 
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• • , • • - 6 • '"e · • - • e· <XVOfJ.LCf 1\U't'pWO'<Xfl.&\JOÇ &X 't'OU O'X. 't'OUÇ1 otrx. 1JT<XL &V 7)(J.t.V oLOC 1}-

X"fl\1 f...6y({J. 6. réypo:7t't'CU y&.p, 7t&Ç <XÔ't'<{) Q 7t/Z't'~p È:v't'éÀÀ&­

't'C<L, Àu't'pwcr&.(J.e:vov ~(.!&<; èx. -roü crx6't'ouc; É::'t'Ot!J.&.crat éau't'il) "Aaàv 
&ywv. 7a. Aéyet oùv 6 7tpocp~TIJ<;' « 'Ey<h x.Upwc; ô 6e:6ç crau 
èx.Mea&. cre è:v 8mawcrU'rn x.o:.t xpa-r~crw -r~c; xe:tp6c; crau xo:1 
tax.Oaw cre:, x.cà gawx.&. cre de; 8ux6~x.1)V yévouc;, de; cpWc; è:6v&v, 
&vo~Ç,IXt OcpSaÀtJ.oUc; 't'Uq:>À&v xoct è:Çayaye1:v È:x 8e:cr(-lÙ>V 7t&7t&31)­
f'évouç xe<! è~ o1xou qmÀe<X~Ç xe<6l)f'évouç èv crx6T<L. » 
7b. rtvÔ}crxe:'t'e: oUv 7t66&v È:ÀuTpW61)fJ.EV. 8. Il&Àtv 0 7tpoq:rf)'t'1)Ç 
Àéye:t · << '18o0, 't'é6e:tx.&. cre: de; cp&c; è6v&\l, -roU dvoct e:lc; crcirr1)­
p(e<v ~wç ècrx&Tou T~ç y~Ç' o5Twç 'Aéy<L xÙpLoç o ÀuTpwcr&f'ev6ç 
cre: 6e:6c;. >> 9. Kat 7t&Àtv 0 7tpocpirr1Jc; Àéye:t' << Ilve:Ü(J.IX xupLou 
bt' È:lJ.é, oU e:~ve:xe:v ex.rncrév fL& e:ùcxyye:À(aacr6o:;t 't'IX7t&tvo'i:ç x.&ptv, 

14, Sb MytJ! [ +] S G : ).éyw [-] H : servorum (ex verborum ?) 
suorum L Il 6 cxù-rc'p 6 7t'tx't"~p è'J't'éÀÀe't'cxL [ +] S G L : 6 7t'tx-r~p è'J't'. 't'ii) 
ut<!) H Il ÀU't'pwcr&.(J.e\lo\1 [±] S H, cf. L (ut nos liberaret) : -(J.e\loÇ 
G (cf. 14, 9) Il 7a xa! (1') [±] S H G [LXX] : om. L Il !axoaw [± l 
S H [Justin] : è'JLcrxùcrw G [LXX~>l] : fortem faciam L Il dç rp&ç 
[±] S H G [LXX"] : xat dç <p&ç L [LXX'"] Il x«t <1; - ax6m 
om. L Il 7b ywcbaxe't'e [0 ] G L (cf. 16, 2c) : "(WÙlO'XO(J.e:\1 S H Il 
8 7t'CÎÀL'>' - 6e:6ç hic ssmg H L : transp. ad 14, Sb G : transp. post 
14,9 s• Il 7t&ÀtV ['] s H: xa! 7t&Àtv G L (cf. 14, 9) Il t8ou [±] s HG 
[LXX] : om. L Il -roü e!vcxL dç O'W't'ï')p(et\1 [±] S* H [LXX~>c] : 't'OÜ 
e!'Jo:( ae dç a. s2 G [LXX~>l) : ut sis sanctitas (pro sanitas ?) tua L Il 
9 xo:l (1o) [± 1 S2 H G : om. L (cf. S*) Il 't'Ct7t'SLVOÎ:Ç x&pw [0 ] G : 
7t''t'wxoï:ç S [LXX~>l] : hominibus L (frt. leg. humilibus = LXXP0}: 

om. 't'cme:woiç - t&.cro:a6o:~ I-I 

1. Au § 4, il est dit que l'alliance a été donnée aux chrétiens par 
le Seigneur lui-même, qui a souffert pour eux. La référence à la passion 
ramène l'auteur aux problèmes abordés au chapitre 5 : justifications 
et motivations de la passion et de l'incarnation. L'argumentation est 
parallèle à 5, 11. 

2. La formule de citation invite à identifier dans la phrase finale 
un décalque d' Js. 62, 12. Cette prophétie, qui ne parle pas d'alliance, 
se retrouve dans des florilèges comparables à Barn. 14, 7 s. Notre 
auteur ne commence-t-il pas à utiliser un semblable groupement ? 

3. Js. 42, 6-7. Sur les caractéristiques de ces citations d'Isaïe, 
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et pour fonder en nous une alliance par (sa) parole'. 
6. L'Écriture rapporte en effet que le Père lui a ordonné 
de nous délivrer des ténèbres et de se préparer un peuple 
saint 2• 7a. Ainsi Je prophète dit : 

« Moi, le Seigneur ton Dieu, je t'ai appelé dans la 
justice, 

je te prendrai par la main et te rendrai fort. 
J'ai fait de toi l'alliance d'un peuple, 
la lumière des nations, 
pour ouvrir les yeux des aveugles, 
pour faire sortir des chaînes les captifs 
et de prison ceux qui sont assis dans les ténèbres 3• n 

7b. Sachez donc d'où nous avons été délivrés 1 
8. Le prophète dit encore : 

<< Voici, je t'ai placé comme lumière des nations 
pour que tu serves au salut jusqu'aux extrémités de 

la terre; 
Ainsi parle le Seigneur, le Dieu qui t'a délivré4. )) 

9. Et le prophète dit encore : 
<< L'Esprit du Seigneur est sur moi ; 
c'est pourquoi il m'a oint pour annoncer aux humbles 

l'évangile de la grâce. 

cf. R. A. KRAFT, article cité, Journal of Biblical Literature 79 1960 
p. 343 s. ' ' 

4. Is. 49, 6~7. Noter la présence, dans ce texte comme dans le pré­
cédent, des mots : « comme lumière des nations ». Plusieurs mss 
d'Isaïe accentuent le parallélisme en introduisant ici : << dç 8Lo:0~X't)V 
yé'Jouç ))' ce qui n'est pas le cas chez Barnabé.- Tout ce § 8 est placé 
par les mss de la famille G après 14, 5a, et par le ms. S après 14, 9. 
S1 l'insère entre 14, 7 et 14, 9, puis le barre, sans doute en le retrouvant 
à la fln du chapitre. R. A. KnAFT, d'abord assez tenté par l'ordre de G 
(Epistle, p. 255-256), reconnaît pourtant que cela ne supprime pas 
toutes les difficultés (Barnabas, p. 125). De fait, l'insertion au§ 5 coupe 
malencontreusement une phrase dont l'unité est manifeste. L'incerti~ 
tude de la tradition manuscrite semble trahir une addition postérieure, 
peut-être marginale. Il paraît assez naturel d'imaginer qu'Js.''49, 6~7 
a été entraîné par Is. 42, 6~7 qui en est s(proche, nous l'avons vu. 
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chtécr't'cx.Àx.év f.LE lcfcrcxcr6ctt 't'OÙ<; cruvt'e:'t'ptfLtJ.Évouç Tijv x.iXp3iav, 
X't)pUÇ<Xt ocLx!J.cû.6:)''t'otç &~ecrtv xcd 't'UcpÀo'i:ç &v&~t.e:tJn.\1, xaÀécrcxr. 
hncw't'àv x.uptou 3e:x't'àv x.œt ~tJ.Épetv &vt'<X7to86cre:<ùç, 7tapocx.a/..é­
aa:t 7t0CV't'IXÇ 't'OUç tte:v6o13V't'IXÇ. )) 

15 1 "E ' ' ' - ~~ ' ' ' • , • 't"t OUV X.<Xt 1CE:p~ 't'OU O'IXI-'1-'CX't'OU, ye:ypa7t't'O:.t e:V 't'OLÇ 

8éxa ).6yotç, èv o!ç È:.À&f:f)crev èv 't'4) 6pe:t ~tv& 7tpàç Mwücr1jv 
xa-r&. 7tp6crw7toV' (( Koc~ &.yt&crœre: -rà cr&~~OC't'0\1 xuptou xe:palv 
x.cd}rt.pcûç x.cà x.ocp3Lq; xa6ocpéf. >> 2. Kcà è:v é't'ép<p Àéye:t · 
« 'Eàv qmÀ&~wow ot u~ot 11-ou -rà cr&~~oc-rov, 't'6-re: è:7tt6~cr(r) 't'O 
€Àe6ç (.LOU bt' aÙ't'oÜç. » 

3. Tb « a&~~e<Tov » Mye• tv &px'ii Tijç XT(aewç- « Koct 

14, 9 xaÀécraL [±] S H L [LXX] : xal xaÀécrat G Il xat ~~épav -
tte\IOoÜV't'o:Ç {±] S H G : om. L : hic add. 14, 8 S* 

15, 1 oi'iv ['] S H (cf. 16, 1 S Hi : om. G (L ?) (cf. 16, 1 G L) Il 
2 ~ou[+] S'HG L: 'lcrpa~À S' 

1. Is. 61, 1-2. Voici donc trois citations d'Isaïe et la trace d'une 
quatrième. Or seul Is. 42, 6-7 contient le mot-clé de Barn. 14 : 
l'alliance 1 C'est un indice assez fort d'un groupement antérieur, 
utilisé par Barnabé à des fins personnelles qui ne coïncident pas avec 
l'intention primitive du document. 

Peut-être est-il possible d'aller plus loin : JusTIN cite, en Dial. 26 
(cf. PRIGENT, Justin, p. 269 s., 289 s.), Is. 42, 6-7 (deux variantes 
communes avec Barnabé), puis !s. 62, 10-63, 6. Il s'agit alors d'y 
entendre le message universaliste. Plus loin (Dial. 119 s.}, JusTIN 
revient sur le même sujet et utilise plus fidèlement sa source. Il cite 
alors !s. 62, 12 (la citation de Di al. 26 ne devait primitivement avoir 
que cette ampleur), puis Is. 49, 6; 42, 16 + 43, 10; 42, 6-7. Dans 
ces conditions ne peut-on pas supposer l'existence d'une tradition 
groupant ces textes d' lsaïe dans le but de proclamer l'universalisme 
de l'évangile? Barnabé aurait connu quelque chose de semblable, et 
l'aurait intégré dans un développement sur l'alliance à cause d' !s. 
42, 6-7. 

Sur le lien traditionnel de plusieurs de ces textes, cf. WINDISCH, 
p. 380 ct PRIGENT, Barnabé, p. 63-64 (dont l'analyse ne me satisfait 
plus). 

2. Barnabé prétend citer le décalogue, mais ni Ex. 20, 8 ni Deut. 5, 
12.15 (qui sont d'ailleurs rédigés à la deuxième personne du singulier) 
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Il m'a envoyé pour guérir les cœurs brisés, 
pour proclamer aux prisonniers la liberté et aux 

aveugle la vue, 
pour annoncer l'année favorable du Seigneur et le jour 

de la rétribution, 
pour consoler tous ceux qui pleurent 1• u 

LE SABBAT DE DIEU 

15, 1. En outre, au sujet du sabbat, il est écrit dans les 
Dix Paroles que Dieu adressa personnellement à Moïse sur 
le mont Sinaï : " Sanctifiez le sabbat du Seigneur avec des 
mains pures et un cœur pur 2• » 2. Et ailleurs il dit : 
" Si mes fils gardent le sabbat, alors je répandrai sur eux 
ma miséricorde 3, n 

3. II mentionne le sabbat au commencement de la créa-

ne parlent des mains pures et du cœur pur. Sans doute faut-il Iden­
tifier une influence du Ps. 24 (23), 4 (mains innocentes et cœur pur). 

3. Nouvelle citation non identifiable. Les seuls textes bibliques 
qui lient l'observation du sabbat à une promesse de bénédiction 
sont Jér. 17, 22-25 et Is. 56, 1-8. Mais on n'y trouve pas la phrase 
en question dont la finale évoque Is. 44, 3. Barnabé emprunte donc 
ce texte à un document qui reformulait le commandement du déca­
logue en l'interprétant dans un sens spiritualiste : on ne sanctifie pas 
le sabbat par une observance formelle et extérieure, mais bien par 
une obéissance totale et spirituelle. Quand les fidèles auront cette 
obéissance, Dieu répandra ses bénédictions. C'est la théologie même 
des Testimonia antiritualistes utilisés aux chapitres 2-3. Cette spiri­
tualisation du sabbat est fréquemment enseignée dans les écrits 
chrétiens (JUSTIN, Dial. 12; TERTULLIEN, Adv. Jud. 4; Ps.-!GNACE, 
Magn. 9, etc. Cf. spécialement Évangile selon Thomas, 27b qui lie 
implicitement la véritable observance du sabbat- célébrer le sabbat 
comme sabbat, cf. Oxyr. 1, 3: cra~~a't'(myre: - à une promesse: voir 
le Père). PHILON a parfois des affirmations comparables: Decal. 98: Je 
sabbat est fait pour la méditation sur la sagesse, sur les péchés commis 
et les moyens de les éviter à l'avenir (cf. Vita Mosis II, 215-216; 
Spec. leg. II, 61-62. CLÉMENT D'ALEXANDRIE, Strom. VI, 137 doit 
s'inspirer de Philon). 
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ènoL1Jcre:v b 6e:àc; è'J ~~ "Îjf.!.É:prt.tt; -rOC ~pyœ -r&v x.e:tp&v cdvroü, xat 
cruve:'t'É:Àe:ae:v èv -rri Yj!J.É:pCf 't'ri é~86f.LYJ xcd xoc't'é:rm:.ucrev èv octrc-1) 
xa1 i}y~acrev rt.?xr~v. >> 4a. Ilpocré:x.e:-re, 't'É:xva, ·rf. f..éye:t -rà 
« auve:-ré:Àe:cre:v èv ~Ç 1J!Lé:patc;. >> 4b. Toi}ro ÀÉ:ye:t, 8-rt èv 
é!;ocx.tcrX,tÀLotç ~'t'EO'tV O'UV't'e:ÀÉ:cre:t x.Ôpwç 't'à crÙp.7t<XV't'Cl' 4c. 1) 
yàp "Î/!LÉ:poc 7te<p' rt.Ô-rql 0'1)!J.Cdve:t X~Àta ë't'1j. 4d. Aù't'àç 8é: !J.OL 
!J.OCp't'Upe:L /..éywv· (( '18oU, "Îj!J.É:poc x.up~ou ëcr-roct Wc; xL"Atoc ë't'1). )) 

4e. Oùx.oüv, 't'É:x.vtX, << èv êÇ i}p.éprt.tc; )), èv 't'oLe; è!;cxxtcrX.tÀLotç 
ë-rsmv, cruv't'e:Àe:cr6~cre:'t'rt.t 't'OC aÔ!J.7ta:·rroc. 5a. « Koà x.a:t"é-
7te<ucrev ~îi -IJI-'éP'f ~îi !~361-'ïl· » 5b. Tou~o Mye•· ~~av &t.ewv 
0 ufàç aÙ't'oU xoc't'apy~cre:t 't'àv xoctpàv 't'OÜ &v6!J.OU x.cd x.ptve:L 't'OÙÇ 
&cre:~e:Lç x.tXL à).J..<X!;e:t -ràv 1)/..tov xcd Tijv cre:À~VYJV xa1 't'OÙÇ 

&a~épaç, ~6~e X<XÀWÇ XOC~<X7tC<1\0'e~aL tv ~ÎÎ -IJiJ.épq: ~ÎÎ t~36iJ.ïJ• 

15, 4b èv !:~ax. ~- cruv"t'eÀécreL xOptoç 't'~ aO(l1t<XV't'<X [0 ] S H : cruv"t'e~ 
Àei (add. 0 6eàç G3 ) xOptoç €v !:~.xx. ~ ... 't'IÎ: n&.v"t'a (cf. 15, 4e G. 
Sb) : consummavit (= '1 cruve't'éÀecrev) deus omnia in sex milia 
annorum L Il 4c OïJ(la(veL [0 ] S H : om. G L (cf. 15, 4d O'~j.tepov '1) 
!1 4d ~j.tépa xupiou [ ±] S H : cr-f)[J.epov 1J~-tépa G : hodiernus dei L 
!1 4e oùxoüv "t'éxva €v êÇ ~!J.· [ ± J S H G : un de scire debetis quia 
( = '1 n66ev yvWcro:L 0-:pdÀe-re 8·n) L (cf. 10, 12a ; 14, 7b) Il crO!J.no:na [0 } 

S H (cf. 15, 4b) : rc&VTœ G (cf. 15, 4b G. 8b) : omnia L Il 5a xaTé-
1t'aucrev [±] S HG: quod dicit rcquicvit deus(='} ·ri ).éyet; xo:"t'é~ 

1t'ctucrev 0 6e6ç) L 1! 5b 't'OÜ &v6(lOU [0 ] cf. L (iniquitatis) : ctÙ"t'oÜ G : 
om. S H 

1. Gen. 2, 2-3. Achèvement au septième jour comme dans le texte 
massorétique. 

2. Gen. 2, 2. Achèvement au sixième jour comme dans les LXX 
(cf. WINDISCH, p. 381). On notera cependant que Philon, tout en 
conservant la notation du texte massorétique, voit dans le septième 
jour la véritable inauguration de la création parce que le monde, 
quoique achevé en six jours, n'est cependant vu dans sa perfection 
qu'au septième jour (Spec. leg. II, 59; Vita Mosis I, 207). Leg. alleg. I, 
4~5 : Dieu fait d'abord les choses mortelles ( = 6) et entreprend ensuite 
le domaine supérieur et divin(= 7). TnÉOPHILE D'ANTIOCHE, A Auto~ 
lychus, II, 19 (en six jours); II, 23 :le septième jour seulement Dieu 
présente l'homme, modelé au sixième jour, en le plaçant dans le 
paradis qu'il crée à cet effet (cf. KRAFT, Epistle, p. 263). CLÉMENT 
D'ALEXANDRIE (Strom. VI, 137~145) développe 'Une argumentation 
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tion : (( Et Dieu fit en six jours les œuvres de ses mains. 
Il les acheva au septième jour pendant lequel il se reposa 
et qu'il sanctifia 1• >> 4a. Faites attention, mes enfants, 
au seus de la phrase:« Il acheva en six jours'. >> 4b. Cela 
veut dire que le Seigneur amènera l'univers à son terme 
en six mille aus 3• 4c. Car uu jour pour lui signifie mille 
ans. 4d. Il me l'atteste lui-même quand il dit : « Voici, 
un jour du Seigneur sera comme mille ans4. » 4e. Ainsi, 
mes enfants, c'est << en six jours n, en six mille ans, que 
l'univers parviendra à son terme. 5a. << Et il se reposa 
le septième jour. » 5b. Cela veut dire : Lorsqne son fils 
sera venu pour mettre fin au temps de l'Inique, pour juger 
les impies et pour changer le soleil, la lune et les étoiles, 
alors il se reposera vraiment pendant le septième jour'. 

assez semblable en s'inspirant encore d'Aristobule (cf. EusÈBE, 
Praep. ev. XIII, 12, 9~16). 

3. Barnabé s'éloigne radicalement de l'interprétation philonienne 
en cherchant dans le récit de la création la prophétie eschatologique 
de la durée du monde. La semaine cosmique de 6 000 ans suivie de 
la fin se trouve assez rarement dans les écrits rabbiniques (cf. BILLER­
BEeK III, p. 824~827), mais est attestée dans l'eschatologie samaritaine 
(cf. P. VoLZ, Die Eschatologie der jildischen Gemeinde im neutestament~ 
lichen Zeitaller, Tübingen 1934, p. 62), chez IRÉNÉE (Adv. Haer. V, 
28, 3), HIPPOLYTE (Commentaire sur Daniel IV, 23) et Bardesane 
(cf. F. NAu, Bardesane l'astrologue. Le Livre des Lois des Pays, Paris 
1899, p. 57). J. DANIÉLou distingue nettement entre cette spéculation 
dont l'origine serait à trouver dans le Judaïsme hellénisé et le Judéo­
christianisme syrien qui le prolonge, et les thèses proprement millé­
naristes, asiates. La jonction des deux thèmes dans certains textes 
(Irénée, Hippolyte) serait un phénomène secondaire ((( La typologie 
millénariste de la semaine dans le christianisme primitif », Vigiliac 
Christianae 2, 1948, p. 1-16; Théologie du Judéo-christianisme, 
Tournai 1958, p. 353 s.). 

4. Ps. 90 (89), 4. Citation classique dans tous les développements 
de ce genre. Sur ses caractéristiques textuelles, cf. J. K. Th. voN 
ÜTTO, « Haben Barnabas, Justinus und Irenaeus den 2. Petrusbrief 
(3, 8) benützt '1 », Zeitschrift für wissensclwfllicl!e Theologie 20, 1877, 
p. 525-529, et R. A. KRAFT, Epistle, p. 265-266. 

{). S'agit-il du millénarisme au sens technique du mot (cf. A. HER~ 
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6a. JJépcxç yé -ro• Mye•· « 'Ay•occmç wi~v xepcr!v xcx6cxpcx1:ç 
xcx! xcxp8[q< xcx6cxpi!i. n 6b. Et oûv f)v 6 6eoç -IJiJ.épcxv -i)y[cxcrev 
vüv -rte; 8Uva-rat &:yLOCmxt x.tX6apàç &v t'1j Kocp3(~, èv 7tam.v 
1tE7tÀO:.V~!J.E6oc. 7a. El aè oô < vüv >, &poc 't'6't'e: x.aÀ&ç X.Cl't'OC­
mxu6[J.EVOÇ &:yt&cret aÙT~v, 5't'e: 8uv"t)cr6!J.e:Sa aÙTof. BmcuwSév-re:ç 
x.cà &7toÀa~6v-re:ç TI)v èmxyye:À~rxv, [J.'i')Xé't't oÜO"fjÇ -r9jç &vo(J.fw;, 
xcuviûv Bè yeyov6-r(J)v 7t&.V't'(I)V ôrcO x.upfou - 7b. -r6't'e: Buv1j-
' e · J.. • ' • ' • e· -crO!J.E 0:. IXU't'tjV ayw.croct, C>:.U't'OL rt."(LC/.0' E\l't'EÇ 7tp<ù't'O\I. 

Sa. Tiépaç yé 't'at f..éye:t o:lrroLç· « Tàc; w;o!-J.:tjvLctc; Ô!l-&v xat 
't'a cr&~~C('t'C( oùx &véxo!J.tXt. )) 8b. ·opOCt'e: 7t&Ç J..éye:L. (( Où 
·nX vi)v cr&~~GC't'(.( È:tLOf. Be:x't'cf, &f..Àà a 7tE7tobp(a, èv (j) XOC't"<X­

rca6aaç 't'à 7t&v-nx; &px~\1 -1)!1-épac; by861)c; not~crw, 6 ècrn\1 &f..t..ou 

15, 6b xa6ap6, ['] s• H : et 1-'~ xa6ap6, s•mg G L Il 7a ot a< oô 
vilv ['] conjeci : EILI.EOY S' (E!LI.EOYN S') : et a< 5" H : et a< 
oM' G: videns ergo (quia) L; frl. leg. Z8e: oOv JI xa't'ccrrau6[Le:voç &ytOC­
ae:t [0 ] conjeci, cf. G (-~"() G1 , -~e:L G2, 8), L (refrigerans sanctificavit 
[frt. leg. -bit]) : xa't'anau6[Le:VOL &ytOCao[Le:v S H Il Ù't'e:- xup(ou om. L 
Il a,xaLw6év<o' xa( [+] S H: a(xaLa G Il f'~xé" [±] S H: oôxé" G 
Il 8a a&~~a<a ['] S HL [LXX"] (~ 2, 5): add. Uf'WV G [LXXoo] Il 
Sb ètLo( r ± J G, cf. H ([LOL) : om. s : sibi non f-1 L Il X<l't'<l?'t'<lUaaç 
[±] S G: -ae:tç [-] H: consummavit (= auve:'t'É:Àe:-ae:v) L 

MANS, « Le Pseudo-Barbabé est-il millénariste ? » - la réponse est 
négative -, Ephemerides Theologicae Lovanienses 35, 1959, p. 849-
879)? On notera 1) que le septième jour n'est pas explicitement inter­
prété comme septième millénaire ; 2) que la plupart des événements 
annoncés ici soit pour la fln du sixième, soit pour le début du septième 
millénaire sont placés par l'Apocalypse (chap. 20) après le millenium. 
Ne s'agirait-il pas ici du sabbat de Dieu et du monde selon une 
interprétation déjà attestée dans le Judaïsme (cf. WINDISCH, p. 382 : 
le sabbat comme symbole du monde à venir) et fréquemment reprise 
par les chrétiens (cf. W. RonooRF, Der Sonntag, Geschichte des Ruhe­
und Gottesdiensttages im i:i.llesten Christentum, Zürich 1962, p. 89-90). 

1. Jusqu'ici Barnabé s'inspirait très directement d'une source qui 
n'avait rien de spécifiquement chrétien. Maintenant notre auteur la 
commente lui-même (cf. PRIGENT, Barnabé, p. 68-69) en l'interprétant 
dans la ligne de sa théologie personnelle : la parfaite observation du 
sabbat est aujourd'hui impossible à l'homme puisque la pleine justi­
fication est encore attendue (cf. 4, 10; 6, 19). -Quelques remarques 
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6a. Enfin il dit: «Tu le sanctifieras avec des mains pures 
et un cœur pur. » 6b. Si donc actuellement quelqu'un 
pouvait sanctifier d'un cœur pur ce jour que Dieu a sanc­
tifié, alors nous nous serions totalement trompés. 7a. Mais 
si (maintenant) ce n'est pas le cas, ille sanctifiera vraiment 
dans le repos lorsque nous en serons capables : lorsque nous 
aurons été justifiés, que nous aurons reçu l'objet de la 
promesse, lorsqu'il n'y aura plus d'iniquité, mais que le 
Seigneur aura tout renouvelé. 7b. Alors nous pourrons 
le sanctifier, ayant été nous-mêmes d'abord sanctifiés'. 

8a. !lieur dit enfin : "Vos néoménies et vos sabbats, je 
ne les supporte pas 2• » 8b. Voyez comment il s'exprime: 
ce ne sont pas les actuels sabbats qui me sont agréables, 
mais bien celui que j'ai fait et dans lequel, après avoir tout 
mené au repos, je ferai le commencement d'un huitième 
jour, c'est-à-dire le commencement d'un autre monde 3• 

de forme conseillent également d'attribuer à notre auteur l'entière 
paternité de ces paragraphes : la citation du § 1 est reprise au singulier 
(influence du décalogue). Le commentaire embrasse également les 
§ 3-5: «tu le sanctifieras »renvoie au «jour» du § 5 et non au «sabbat » 
du § 1. Enfin on discerne aisément les parallèles entre les § 5b et 7a. 

2. Js. 1, 13. Même texte qu'en Barn. 2, 5. 
3. Est-ce une citation? On trouve dans II Hénoch 33, 1 s. (addition 

d'un réviseur) cette parole de Dieu : « Le huitième jour, j'établis le 
même jour, pour que le huitième soit le premier, le premier créé de 
mon non-travail, et pour que ceux-ci reviennent en figure des 7 000, 
et qu'ils soient au début des 8 000: comme au premier jour le dimanche, 
ainsi aussi le huitième jour, pour que les dimanches reviennent conti­
nuellement. » (Traduction A. VAILLANT, Le Livre des Secrets d'Hénoch. 
Texte slave et traduction française, Paris 1952, p. 103-105.) 

A la suite du passage déjà cité d'Irénée (Adv. Haer. V, 28, 3) un 
ms. grec ajoute : «Et dans le septième jour il jugera le monde, et dans 
le huitième, qui est l'éon à venir, il livrera les uns au châtiment 
éternel, les autres à la vie. C'est pourquoi quelques Psaumes ont la 
mention : ad ogdoaden. » Que l'auteur soit ou non Irénée, il n'a pas 
copié Barnabé. 

On peut expliquer ce § 8 de deux manières : 
- Ou bien on considère le chapitre comme une unité (ainsi 

W. RoRDORF, op. cil., p. 92-93), ct dans ce cas le passage du septième 
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x6crfLou &px;ll"· » 9. l'uo xod &yofLeV ~~" ~f'épav ~~v bya6'fjv 
, , , , z.. , • 'I ... ~- , , ... , e:tç e:u~pocruV1JV, ev tl X<Xt o 'Y)aouç ave:cr't''Y) ex ve:xpwv XIZ.t 

cpocve:pcv6dç &vé~î') e:~ç oÙp<Xvoùç. 
16, 1. ''E-rt 3è xcd. rce:pt -roü vaoü, è:p& ÔfJ.'i;V 1t&ç nÀavdl-

•Àt '''~'llÀ '''~ flE:Vot at 't'C( IX~7t(l}p0L €LÇ TI'j\1 OLXOoO!J."t)V 'l 7tLO"C<.V, XCH OUX E:7t~ 

-ràv (h:Ov rxù·û~Jv -ràv 7tot-f}croc\l't'a cd.J-ro{u;, &c; 5v't'(X. o!xov 6eoü. 
2a. Sxe:Bàv yàp &ç 't'à ~6v"f) &cptépwmxv aù-ràv èv Téi) vo:(i). 
2b. 'AÀÀà 1tÙlç Àéye:t x.Uptoc; xcx't'o:;py&v rJ.Ô-r6v ; 11-&6e:-re· << T~ç 
È:(J.é't'p1)cre:v -rà\1 oùpavàv 0'7n6a!J.rl ~·de; 't'~V y9jv 8pcod; oùx. èydl, 
Àéy<L l<OpLOÇ; 'Q 00pctv6ç f'OL 6p6voç, ~ aè yij 07t07t6aLOV ~OW 
1to8&v 11-ou· rcoî:ov o!xov oLxo3ofL1)cre:-ré p.ot, ~ -r(ç -r61toç ·6Jc; 
X<X.'t'0:7tocÙcre:6lç !J.OU ; >> 2c. 'EyvWxoc-re:, O-n !J.tX-rocfoc ~ È:ÀrcLc; 
, -

OCU't'lù\1. 

16, 1 3é [±) S H (cf. 15, 1 S H): om. G (L ?) (cf. 15, 1 G L) Il 
ltWÇ 1 ± J G L : è>ç s H Il è>ç [ + J s H L : &1-1-' è>ç G Il 2b ~ ~iç [•) 
G, cf. L (add. totam, cf. LXX): ~ S H Il ltotov [•) S G L [LXX] : 
x.oà 7t'orov H Il 2c Myvwx.cct'e [0 ] S H : yv6Yre G : unde cognoscitis L 

au huitième jour ne se justifie que dans un cadre millénariste : on 
attend le nouvel éon pour l'époque qui suit le millenium, celui-ci 
n'étant que l'étape pénultième. 

- Ou bien on se laisse conduire par les résultats de l'analyse 
critique que nous avons proposée : les § 1-5 ne sont pas de Barnabé 
lui-même, à la différence des § 6-7. Au § 8 notre auteur ajoute, au 
matériel traditionnel qu'il a utilisé puis commenté, une notation 
proprement chrétienne : le huitième jour, le dimanche comme pro­
phétie de la nouvelle création (cf. WINDISCH, p. 384; H. RIESENFELD, 
« Sabbat et jour du Seigneur 11, New Testament Essays, Studies in 
Memory of T. W. Manson, 1958, p. 215 s. Voir encore W. RoRDORF, 
op. cil., p. 278). 

1. Nouvel élément : étiologie chrétienne du dimanche. Le texte 
semble bien placer l'ascension le dimanche même de la résurrection. 
L'affirmation n'est pas inouïe : cf. Le 24, 51 (variante; et peut-être 
Jn 20, 17) et les textes cités par H. WINDISCH (p. 385) et W. RORDORF 
(op. cil., p. 232 où l'on trouvera en outre une discussion critique de 
cette interprétation de Barn. 15, 9 : l'ascension peut être le terme 
technique qui désigne la montée au ciel du Christ après les apparitions, 
mais elle peut aussi désigner l'intronisation, la glorification qu'entraîne 
la résurrection). 

2. Ou bien : « comme si Dieu avait une maison 11, 
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9. Voilà bien pourquoi nous célébrons comme une fête 
joyeuse le huitième jour pendant lequel Jésus est ressuscité 
des morts et, après être apparu, est monté aux cieux 1 . 

LE TEMPLE MATÉRIEL ET LE TEMPLE SPIRITUEL 

16, 1. En outre, au sujet du temple, je vous dirai que dans 
leur égarement ces malheureux ont placé leur espoir dans 
un édifice, comme si c'était la maison de Dieu 2, et non dans 
leur Dieu qui les a créés. 2a. Presque comme les païens, 
ils l'ont enfermé dans l'enceinte consacrée du temple 3• 

2b. Mais apprenez en quels termes Dieu refuse le temple : 
" Qui a mesuré le ciel à l'empan, ou la terre à la poi-

gnée? 
N'est-ce pas moi, dit le Seigneur ? 
Le ciel est mon trône, la terre mon marchepied. 
Quelle maison me bâtirez-vous 
et quel sera le lieu où je reposerai •? » 

2c. Vous avez compris que leur espérance est vainc. 

3. Littéralement : « ils l'ont consacré dans [par?] le temple 11, 

L'erreur des Juifs est d'avoir attaché une pareille importance à uu 
édifice matériel en lui attribuant une valeur propre et quasi magique. 
Dieu ne peut être confiné dans un bâtiment. Déjà PJ-IILON, pour qui 
cependant le temple de Jérusalem garde toute sa gloire, affirme que 
le véritable sanctuaire de Dieu c'est le monde (Spec. leg. 1, 66). 
Rappelons qu'il connaît des Juifs qui semblent avoir pris une position 
beaucoup plus radicale (Migr. A br. 92). Le discours d'Étienne (Act. 7) 
et les Ps.-Clémentines (Recogn. 1, 38. 68) affirment une opposition réso­
lue au temple juif et à son culte (cf. PmGENT, Barnabé, p. 127-141). 

4. Js. 40, 12 + 66, 1. Les caractéristiques textuelles semblent 
indiquer que les deux citations sont parvenues à Barnabé groupées 
en un ensemble où les interactions sont facilitées (cf. PRIGENT, 
Barnabé, p. 71). On retrouve les deux textes chez IRÉNÉE (Démons­
tration 45) ct CLÉMENT n'ALEXANDRIE (Protr. 78, 2; Strom. V, 
119-126) sans qu'il soit possible de conclure à une utilisation de 
Barnabé. Toutefois les groupements et fusions de citations montrent 
bien que ces auteurs dépendent de florilèges antérieurs. Sans doute 
est-ce aussi le cas pour Barn. 16, 2. 
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3. TiépiXç yé 't'm 7t&:Àtv Àéye:t · << 'l~oU, aL xa.6e:À6\I't'E:Ç -rOv 
wxàv 't'OÜt'OV IXÙ't'ot CX.Ù't'ÙV ob(030tJ.~O'OUcnv. )) 4a. rtve:'t'Ca 
- Stà yàp 't'b 7toÀe:!J.e:'Lv aù-roùç xa.6npé6Yj {mO -r&v èx6p&v· 
4b. vüv xcd. oclrroL aL -r&v èx6p&v Û7t1Jpé't'cr:t &votx.o3o!J.~croucrtv 
a?yr;6v. 

5a. ll&:J..tv &ç g!-Le:ÀÀe:v 1) n6Àtç xcà 6 vaàç xcd 0 Àetèç 'lcrpcx~À 

1tapaaiaocr6"''' &<p"'vep&JO'l. 5b. A.ly" yO:p 1) YP"'I'~· " K<Xl 
ë'cr't'at è1t' ècrxrX:Twv 't'&v 1j!J.e:p&v, xcû ttcxpo:.BWcre:t xOpr.oç 't'à 
7tp6~oc-rer: 't'~Ç VO!J-)1<.; xo:1 -r~v (.L&:v8pcxv xd 't'Ûv 7tUpyov ClÙ't'&v e:tç 
xoc't'occp6op&:v. >> 5c. Kat èyéve:'t'o xcx6' & è"Arff.:tjcre:v x.Upwç. 

6a. ZYj't'~O'Cù{J-E:V Sé, û Ëcr'tW vocèç 6eoü ; ËO"t'LV, Ortou cxùt"àç 
Àéye:t 7tme:~v xcd XCX't'<Xp't'L~e:tv. 6b. réypoc7t't'IXI. y&p· (( Kcd 

16, 3 1tépcxç yé 't"OL [ + J S H : 1t"épœç yoüv G : et L Il otxo3o~J-1jcrou­
ow [±] S H G : xcd otxo8o!J.1Jcroucrw L Il 4a y(ve:'t"ctL [o] G, cf. L (et 
flet) : om. S H Il 4b aiho( [± 1 H G L : add. xa( S Il Sb xat rrap~­
Ma« ['1 S H : om. x~( G L Il 6a 81 [± 1 S H (cf. 11, 1; 13, 1): 
oi'.iv G L 

1. Citation non identifiable. Deux solutions sont imaginables : 
1) La citation est forgée d'après Js. 49, 17 qu'on applique au temple. 
La pointe est l'affirmation que le temple sera abattu et reconstruit 
par les mêmes personnes. Comment ne pas évoquer la parole de Jésus 
(Maffh. 26, 61) : « Je peux détruire ce temple et le rebâtir en trois 
jours >>, et ne pas songer à une interprétation toute naturelle pour les 
premiers chrétiens : le christianisme, dont l'apparition est la ruine 
du sanctuaire et du culte juif, va édifier un véritable temple, l'église 
dont le culte est spirituel ? Dans ce cas la citation est une création 
chrétienne. 2) R. A. KRAFT (Epistle, p. 270; Barnabas, p. 130) préfère, 
peut-être à juste titre, une explication plus simple. Il rapproche 
Esdras 6, 15-19 : Nebucadnetsar et ses armées détruisent le temple 
('t"6v 't"e o!xov xcx6eMv't"e::t;), mais Cyrus ordonne la reconstruction 
(otxo8o(J.:'ijO'I:x~) et fait exécuter les travaux. Cc serait là la base scriptu~ 
raire sur laquelle reposerait l'arrangement apocalyptique (sans doute 
juif) cité par Barnabé. 

2. Voici l'interprétation. Elle pose de difficiles problèmes d'abord 
d'ordre textuel (cf. apparat critique), ensuite de compréhension. 
Comme on a cru trouver ici un texte permettant de dater l'épître, le 
passage a été fréquemment et diversement expliqué. 
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3. Enfin il dit encore:« Voici que ceux-là mêmes qui ont 
détruit ce temple le rebâtiront'. " 4a. C'est ce qui arrive, 
car, du fait de leur guerre, le temple fut détruit par les 
ennemis. 4b. Et maintenant ce sont les serviteurs des 
ennemis qui le rebâtiront 2• 

5a. Il avait été également révélé que la ville, le temple 
et le peuple d'Israël devaient être livrés. 5b. L'Écriture 
dit en effet : « Il arrivera à la fin des jours que le Seigneur 
livrera à la destruction les brebis du pâturage, la bergerie 
et leur tour. " 5c. Et l'événement fut conforme à la parole 
du Seigneur. 

6a. Il nous faut donc chercher s'il y a un temple de 
Dieu. Oui, il y en a un, là où lui-même dit qu'il le 
réalise et l'apprête. 6b. Car il est écrit : " Quand la 

- Pour les uns (L. W. BARNARD, « The Date of the Epistle of 
Barnabas, A Document of Early Egyptian Christianity », Journal of 
Egyptian Arcliaeology, 44, 1958, p. 101~107 en est le plus récent 
exemple), Barnabé vise la tentative juive de rebâtir le temple de 
Jérusalem avec l'aide des Romains en 119. Il faut bien reconnaître 
que la réalité du fait historique est très loin d'être établie (cf. Pm~ 
GENT, Barnabé, p. 76 ; La Fin de Jérusalem, Neuchâtel 1969, 
p. 95 s.). 

- Pour d'autres (cf. WINDISCH, p. 388 s.), notre auteur se réfère 
à la construction, sur les ruines du temple de Jérusalem, d'un temple 
païen dédié à Jupiter. 

Il faut cependant remarquer : 1) que cette localisation du temple 
de Jupiter est douteuse (cf. PmGENT1 La Fin de Jérusalem, p. 121~ 
122); 2) qu'il serait bien étonnant que rien, dans notre texte, ne vienne 
marquer une réprobation ou à tout le moins une explication justifiant 
ce châtiment par l'infidélité d'Israël. 

Mais Barnabé vise~t-il seulement un événement historique ? Assu~ 
rément en ce qui concerne la destruction du temple à la suite de la 
première guerre juive. Mais dans une épître qui prône si souvent le 
caractère spirituel du seul culte que Dieu agrée, et dans un cha­
pitre dont la pointe est l'affirmation que le seul vrai temple où Dieu 
habite c'est le cœur de l'homme, comment ne pas songer en tout pre~ 
mier lieu à une interprétation spiritualiste : la reconstruction du 
temple spirituel sera l'œuvre des pagano-chrétiens (serviteurs des 
ennemis ?) ? 
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~Ci't'ctt, '1'1jç é~3o!J.&3oç 01>V't'EÀOU!J.éV1)Ç oLxo8of.L1)6~cre:'t'c<t vaàç 
eeou tv361;wç bd 't"iji bv6fLCt't"L xuplou. )) 6c (7). Eùplcrxw 
oùv, 8't't itcr-rtv wt.6ç. 7. II&ç oùv « obw3o!l-1J6~cre:-rat bd. 't'c'9 
àv61J.<X't'L xupLou » ; 11-0C6e:-re:· 7tpà 't'OÜ fJ!J.élÇ 7ttcr't'e:Ücrat 't'c'9 6e:CJ) tjv 
Yj(LWV 't'à xa't'OLX1)'t'~ptov 't'1jç x.o:.p1%xç cp6ctp't'àv xcd &cr6e:véç, 6>ç 
&À1)6ô\ç obw30fL')'t"OÇ vo:oç 3od: )(<Op6ç, 5n ~v TCÀ-/jp')Ç fLI:V 
û3wÀoÀo::rpde<ç x.o:.t 1jv o!xoç 3cxt!J.ov(wv 3t<X 'l'à nme:~v 8cror; 1jv 
kvo:.v't'ta 't'éJ} 6e:èi). 8a. « 0Lxo3o~J-1)6~m::-rca 3è !1t~ 't'if} à'J6!J.ct't't 
xup(ou >> - npocréxs:-re: - tvoc 0 vo:.àç 't'OÜ 6e:oU << è:v36Ç,ooç » 
otxo30fL1J6îi. Sb. Ilô\ç ; fLtX6e't"e' Àoo~6v1:eç -ri)v llcpecrov 't"WV 
&t-Lr-<fYn&\1 x.at È:À7dcro::·rre:ç è:1tt -rà ()\IO(J.ct è:ye:v6(J.e:6ct x.cttvo(, 7t&ÀtV 

è/; &px1jç X't't~6!1-e:VOL' 8c. 3tà È:v 't'é;l X.Cl't'OLX.î')'t"Y)pt<p ~!1-Û)V 
&À1)6&ç ô Ele:àç x.ct-rotxe:ï è:v 1)f.1.'iv. 9a. II&ç ; b À6yoç ctÙ't'oÜ 
-r1jç rdcr't'e:wç, 1j x.À1jcrtç o:l.Yroü 't'1jç è:mxyye:À(ctç, of) ao<p(oc -r:Wv 
8LxoctCù!L&.-r:Cùv, oct èv-r:oÀoc~ -t1jc; 8t8ocx;Yjc; - 9b. ocô-tOc; èv ~11-î:v 
7tpOCf>"f)'tE:6Cùv, ocô-r;Qç èv ~!1-Î:V XOC'tOLXÙlV, 't'OÙÇ -r;~ 6ocv&.-r<p 8e:8ou­
ÀCù!Lévouc; &vo(yCùv ~!1-Î:V 't~V 6Upocv -roü vocoü, 0 èa-rLV O"t'6!-Loc, 

16, 7 ~~aç [ +] G Clem L (crederemus) : û~&ç S H Il Sa 71:poa1-
xeTe [± l G Clem, cf. L: add. 31 s H Il TOÜ 6eoil [± l s HL (ef. 16, 
6a. 6b) : 't'OÏ:Î xup(ou G (om. 't'OÜ) Clem \\ Sb 't'à 6vo(lct. [±] S* H Clem, 
cf. G1 ('t'éfl <lVO!J.ct.) : add. xup(ou S 2 : 't'éf'l Ov6!J.ct.'t'L G2 (et MS oc) : -ci;) 
Ov6!J.ct.'t'L xup(ou G8 , cf. L (in nomine do mini) Il èyev6(le:Oct. xa.wo( [ ±] 
S H G2, 3 (eyeV(ù(l- G1) : yev&!J.eOrx x. Clem : non ( = ? nos) su mus 
iam tales(=? yev6(J.e:Oœ xœxdvoL) L 1\ 9a 3L3œxY)ç [±] S HG Clem: 
testa ( ~ ? a.œe~x~ç) L (cf. 9, 9 s H) Il 9b ~~lv -rijv 6opœv [ ± l s : 
1}(J.<7W 't'~V OUpav H, cf. L ( ostium templi nostri) : -f)(lî:V OUpo:ç G (8Upœv 
MS v) Il 0 ècr·nv - vo:6v [ ± 1 S H G : quod est os sapientiae ( = ? 
crotp(o:ç), fecit de nobis domum incorruptam L 

1. Nouvelle prophétie de la destruction et reconstruction du temple. 
§ 5 : cf. I Hénoch 89, 56-74; § 6 : cf. I Hénoch 91, 13; Tob. 14, 5; 
II Sam. 7, 13. Si l'on accepte la référence à I Hénoch 91, 13, on ne peut 
assurer que la citation ait la même origine que le développement 
précédent. Quelle que soit l'origine littéraire de ces deux citations, 
il faut remarquer que leur contenu n'a rien de spécifiquement chré­
tien : annonce de la ruine d'Israël, de Jérusalem, du temple dont la 
glorieuse reconstruction est prophétisée pour l'avenir. Les quelques 
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semaine sera achevée, il arrivera qu'un temple de Dieu 
sera bâti, dans la splendeur, au nom du Seigneurl. >> 

6c (7). Je trouve donc qu'il y a un temple. 7. Et 
comment « sera-t-il bâti au nom du Seigneur , ? Apprenez­
le : Avant que nous ne croyions en Dieu, nos cœurs étaient 
une habitation corruptible et fragile, tout à fait comme un 
temple bâti de main d'homme. En effet, ils regorgeaient 
d'idolâtrie et n'étaient que demeures de démons puisque 
toutes nos actions s'opposaient à Dieu. Sa. Mais " il sera 
bâti au nom du Seigneur "· Prenez garde, afin que le temple 
du Seigneur soit bâti « dans la splendeur ». Sb. Comment ? 
Apprenez-le : En recevant le pardon des péchés, en mettant 
notre espérance dans le Nom, nous sommes devenus 
nouveaux, recréés depuis le commencement. 8c. C'est 
pourquoi Dieu habite vraiment en nous dont il fait sa 
demeure•. 9a. Comment? (Par)• la parole de sa foi, la 
vocation de sa promesse, la sagesse des préceptes, les 
commandements de la doctrine, 9b. c'est lui qui prophé­
tise en nous, qui habite en nous. Ainsi fait-il entrer dans le 
temple incorruptible ceux qui étaient asservis à la mort, en 
ouvrant pour nous la porte du temple, c'est-à-dire la bouche, 

phrases introductives et conclusives de Barnabé annoncent le déve­
loppement suivant (§ 7 s.) et préparent l'interprétation chrétienne 
de ce matériel traditionnel. 

2. Les citations prophétisaient un futur eschatologique, Barnabé 
en dégage le présent de l'intériorisation. Il n'oppose plus un temple 
passé à l'édifice à venir, mais distingue seulement entre l'homme avant 
et après son baptême. Le développement est étroitement apparenté, 
par ses mots et ses idées, à Barn. 6, 14-16 (ainsi faut-il comprendre 
€1; &pxY)ç comme une allusion à la création nouvelle que Dieu fait au 
baptême : le baptisé recommence en son début l'histoire du salut, il 
entre à nouveau dans le paradis, obtient la terre promise, etc.). Aussi 
n'est-il plus question d'antiritualisme : pas un mot de polémique 
contre le temple juif. Le raisonnement se transporte audacieusement 
sur un tout autre plan : celui de la création nouvelle qui remplace 
l'homme naturel. 

3. Anacoluthe. Le sens général de la phrase reste pourtant assuré. 

13 
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fWt"ctVOLC<V ~L~OÙÇ ~f'CV, dactyEL E[ç 't"OV Of<p6e<p't"OV va6v. 
lûa. ~a yrkp no6Wv a(ù69ivett ~Àénet oôx dç 't'àv &v8pwnov, 
?t,,).,)..' e:Lç 't'bv è:v cd.l-r(i} x.a't'otxoüv-ra xat ÀaÀoÜv-ra, è:1t' rt.Ô-r<';) 
èx.7tÀ"f)0"0"6t-tevoç, è1tt -r<{l !J."t)ôé7to-re !J.~'t'e -roü Àéyov-roç 't'a 
P~tta.-ret. &x."f)X.Oévcn èx -roU cr-r6{-tct't'OÇ !1-~'t'e: aù-r6ç rcot"e: È:7tt"t'e-
e ' ' ' lOb T ' ' ' ' U!J.Y)X.E:VC(L O':X.OUSW. , OU't'SO"'tW 7tVSUfJ.OC.''nXOÇ VetOÇ 0tX.0-

8otJ.OÜ!J.SVOÇ 't'é9 X.Up~cp. 
17, 1. 'E<p' 5o-av ~v èv ~uva1:ij\ xoot <l:7t"À6TI)'t"L ~1JÀWO"OOL 

ÔtJ.ÏV, È:À7t(~e:t {LOU~ tfiux~ !1-~ 7tGq:)(XÀEÀOL7téVtXL 't'L. 2. 'Eàv y<3:p 

nspt -r:&v èvecr-rcil't'c.vv ~ !J.E:ÀÀ6V't'Cù\l yp&cpw ÛfJ.ÏV, où !J.-fj vo-f)o"tj't'E 
3tà -rè èv 7tctpcx{3oÀcxÏç x.e:ïcr6cu. 

18, la. To:ü-roc tJ.èV oiS-rwç- !J.S't'ctf3&!LSV aè xat È:7tt t't'épctv 
yv&mv x.d 8t8ax1)v. 

lb. 'O~ot ~ùo da-tv ~.~oo;('ijç xoot èl;oua(ooç, ~ n 1:oü <pw1:oç 

16, lOb "t'OU't'éO"'t'LV ( 0] sa G (cf. 6, 14a; 10, 3b s H) : 't'o\:h6 l:a't'W 
S"' : 't'OÜ't'O ôé èa't'LV H : hic est L 

17, 1 ~ lfiux~ [0 ] S"' H: add. (frl. recle) 't'Ti èm6o!J.(q: !J.OU G : 6 voüo:; 
xo:t 1) ~ux.~ 't'7i èm6u!J.(q: !J.OU samg : om. L Il 't't [o] S"' H L (quic­
quam) : add. (frl. recte) 't'&\1 &vY)x6v-rwv Ô(J.L\1 (om. S2) do:; O"W't'Y)p(o:\1 
(add. ève:cr't'W't'wv G, ex 17, 2) S3 G (cf. 1 Clem. 45, 1; Did. 16, 2a) 

18, la o{hwo:; [ +] S H G : hic add. L (ex 12, 7c) habes interim 
(pro iterum) de maiestate Christi quomodo omnia in ilium et per 
ilium facta sunt cui sit honor virtus gloria nunc et in saecula 
saeculorum. Explicit Epistola Barnabae Il xo:( (1°) [0 ] G (cf. S* 
post .hépav) : om. S'(?) H Il lb '" [ +] H G : om. S 

1. Sur cette habitation de Dieu en l'homme et ses eflets, cf, WIN­
DIScu: (p. 392) et R. A. KRAFT (Barnabas, p. 132). On retiendra 
spécialement le parallèle offert par les Odes de Salomon (42, 6; 12, 
1-2.11-12: «Il m'a rempli des paroles de Vérité ... la Vérité coule de 
ma bouche ... La bouche du Seigneur est le Verbe véritable et la porte 
de sa lumière ... La bouche du Très-Haut leur a parlé et son expli­
cation courut par le moyen du Verbe, la résidence du Verbe, c'est 
l'homme ll). Remarquer l'hétérogénéité des deux identifications du 
temple : c'est l'homme, temple de Dieu, c'est aussi le temple céleste, 
le salut. Barnabé aurait-il artificiellement mêlé deux thèmes et même 
deux phrases (cf. PRIGENT, Barnabé, p. 81) ? Sans doute est-il plus 
raisonnable de supposer que notre auteur a voulu accumuler dans une 
même phrase plusieurs idées rattachées au thème du temple. 
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et nous donnant la repentance'. lOa. En effet, celui qui 
désire être sauvé ne regarde pas à l'homme, mais à celui qui 
demeure en lui et parle à travers lui, effrayé de n'avoir 
jamais entendu les paroles de Celui qui parle sortir d'une 
bouche (humaine), ni de n'avoir même jamais désiré les 
entendre'. lOb. Voilà le temple spirituel bâti pour le 
Seigneur. 

CONCLUSION 3 

17, 1. Comme je vous ai donné ces explications avec 
toute la simplicité possible, j'espère n'avoir rien négligé'. 
2. En effet, si je vous écrivais sur les événements présents 
ou futurs, vous ne comprendriez pas, car cela demeure en 
paraboles•. 

LES DEUX VOIES 

Introduction 

18, la. II suffit sur ce sujet. Venons-en à un autre genre 
de connaissance et d'enseignement. 

lb. II y a deux voies (qui relèvent chacune) d'un ensei-

2. On peut aussi traduire : « effrayé de ce qu'il n'a jamais entendu 
de [tels] mots sortir de [sa = celle du prédicateur] bouche ». S'agit-il 
des phénomènes de pneumatisme dans les assemblées chrétiennes 'l 
Rien dans l'épître ne vient appuyer cette interprétation. Pour Bar­
nabé, l'Esprit se manifeste dans une lecture « gnostique » de l'Écriture 
plutôt que par des glossolalies comme dans les églises pauliniennes. 

3. Le chapitre 17 est vraiment une conclusion. Du reste la version 
latine s'arrête là en ajoutant une phrase terminale. 

4, Comparer les introductions d'IRÉNÉE (Adv. Haer. 1 et Démonstra­
tion 1). Nos auteurs sacrifient au même genre littéraire. 

5. L'affirmation est étrange puisque notre auteur a effectivement 
traité du présent et du futur (cf. 4, 3 s.; 6, 18 s.; 15, 4 s.; 16, 6 s.) 
et expliqué des «paraboles »(cf. 6, 10; 10, 1 s.). 
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xcà 1) 't'OÜ ox6-rouç· 8t~q:>op0C 8è nof..f..'lj -r&v 8ûo 08&v. 1 C. 'Eq>' 
1)ç 11-èv y&p dcrw 't'E:'t'ay(J.évm cpw't'aywyot &yyef..ot 't'OÜ 6eoü, ècp' 
1)c; 8è &yyeÀot -roü crccrocva. 2. Kcà 6 t-tév ÈO"t'tV x.Upwc; cht' 
cd<.ÛvCùv xcd de; 't'oÙc; o:Üùvocç, 0 8è: &px.wv xatpoü 't'OÜ vüv 't'~ç 

&vo(J.~<Xç. 
19, la. •H oùv 03àç -roü cpw-r6ç ècr't'W rxlS't'1J- è&v -rte; 6éf..Nv 

Q8àv 03eÙetV È7t1 't'à\1 <ilptcr~-téVOV 't'67tOV, 0"1te:Ûcr1) 't'O~Ç Ëpyotç 
o:.Ô't'oÜ. lb .... Ecr-rtv oùv 1) 8o6e:ïmx 1stJ.Lv yv&atc; 't'oU 7tE:pt-

7tœrei:'v èv or:Ù't'?i -rotcxà't"t)' 
2a. 'Aya7t~cre:tç -r6v cre 1tOL~O'CXV't'<X, 
~o~~6~crn T6v cre ~Àacr~vT~, 
3o~&.cre:tÇ 't'6V O'E: ÀU't'pwcrci!J.E:V0\1 ÈX. 6av0C't'OU. 

18, 2X't'oü vUv [± 1 S H : om. G 
19, la a.15-r'1) [±] H G [Did] : 't'oLa.U't'YJ S (cf. 19, lb) Il lb -ro~rtU't'1) 

[±l S HG: 5" Syr (?)Il 2a ~o~~6~on <6v oe 7tÀ&oav<a[±l S H: 
om. G (cf. CE) 

1. Barnabé ne semble pas avoir entendu le mot dans son sens 
technique d'autorité angélique (cf. 2, 1 ; 4, 2; 4, 13; 6, 18; 8, 3), mais 
on ne peut l'affirmer de la source utilisée : la Doctrina parle bien 
(comme Barn. 18, le) de deux anges. 

2. Une comparaison avec 1 QS 3-4 montre que le dualisme déter~ 
ruiniste qui imprègne toute l'instruction essénienne est sinon absent 
(on peut le supposer à l'arrière-plan de l'épître beaucoup plus faci­
lement que dans la Didachè), du moins fortement estompé : rien ne 
parle d'une répartition, décidée de toute éternité, des hommes en 
deux groupes. 

3. On n'oppose plus deux catégories angéliques mais Dieu et le 
prince de ce monde. Ce titre, d'origine johannique (Jn 12, 31 ; 14, 30; 
16,11), est fréquent chez IGNACE (Eph. 17, 1; 19, 1, etc.). Remarquer 
le lien évident entre le thème des deux voies et l'eschatologie (cf. Barn. 
4, 1. 9 s. et plus haut, p. 20) : sans doute cet accent, qui n'est pas 
inconnu des parallèles juifs ou pseudo-clémentins, était-il présent 
dans le document utilisé par Barnabé. 

4. Seule la première phrase trouve un parallèle dansDid.fDoctr. 1, 2. 
Mais ces deux témoins parlent de la voie de la vie. Dans les Ps.-Clémen­
tines (Recogn. 5, 5-7) on lit une exhortation à s'efforcer d'atteindre la 
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gnement et d'une autorité' : La voie de la lumière et celle 
des ténèbres. Grande est la différence entre ces deux voies. 
le. En effet, à l'une sont préposés les anges de Dieu qui 
donnent la lumière, à l'autre les anges de Satan 2• 2. L'un 
est Seigneur d'éternité en éternité, l'autre est prince de la 
présente époque d'iniquité •. 

La Voie de la lumière 

19, la. Voici donc quelle est la voie de la lnmière : Si 
quelqu'un veut cheminer sur la voie jusqu'au but assigné, 
qu'il consacre ses efforts à ses œuvres4. lb. Voici donc 
la connaissance qui nous a été donnée pour marcher dans 
cette voie: 

2a. Tu aimeras celui qui t'a créé. 
Tu craindras celui qui t'a formé. 
Tu glorifieras celui qui t'a racheté de la mort'. 

c.onnaissance de la Vérité pour dissiper, avec cette lumière, les ténèbres 
de l'erreur. Telle est la porte de la vie pour ceux qui veulent entrer, 
ct la voie des bonnes œuvres pour ceux qui entrent dans la cité du 
salut. Ainsi peut-on atteindre le monde à venir. Cc parallèle conseille 
déjà l'interprétation du &pLO"!J.évov "t"6rcov. Le mot est fréquemment 
employé pour désigner le sort final, surtout le salut regardé comme 
séjour en un lieu préparé par Dieu pour ses fidèles (cf. 1 Clém. 5, 4. 7; 
44, 5 j IGNACE, Magn. 5, 1 j POLYCARPE, Phil. 9, 2). Voici donc 
encore, en plein cœur des deux voies, une notation eschatologique 
qui vient donner tout son sens à l'instruction morale dont le nom 
de « voie » se trouve alors doublement justifié : c'est le chemin où 
l'on se conduit de telle et telle manière, c'est aussi la route qui mène 
au but. 

5. De ces trois commandements réglant l'attitude de l'homme 
envers Dieu, seul le premier a un parallèle en Did./Doctr. 1, 2. 
L'ensemble évoque Sag. Sir. 7, 30-31 : 'Ev 0ÀTJ 3-uv&!J.eL &.y&rcYJO"OV 
't"àv rcoL~mxv't"& cre ... <po[joü 't"àv xUptov xcd 86/;o:aov tepéa. On sait le 
penchant de Barnabé pour les structures ternaires et les triades 
(1, 6; 9, 7; 10, 1. 9-10; 8, 4). Comme notre auteur est le seul témoin 
de cette énumération, on peut se demander si elle n'est pas son 
œuvre. 

li 
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2b. "E"1J tX1tÀOÜÇ -rjj X<Xp8[q< X<Xl 1tÀ00CrLOÇ -rij> 7tV<Ûf.'<X'r<. 
2c. Oô xoÀÀ"I}6~cr1J !J.E"r<i -r&v 7tope:uo~vwv tv ôaéi) 6oc'.l&rou. 
2d. M~a~ae:Lç 7t&v a oùx ËCJ"t'!.V &pe:O"t'àV 't'ii) 6e:lj). 
2e. Mt<rf)ae:tç 1t&aa:v lm6xptcrtv. 
2f. Oô !'~ èyx<X-r<XÀ[7t"()Ç èv-roMç xup[ou. 
3a. Oôx ô<jJwcre.ç cre<Xu-r6v, ~"11 8è "'"'""v6'JlpCilv ""'"'" 

7t&.v-rcx. 
3b. Oôx &pii:ç è1tl cre<Xu-rov 86~<Xv, 
OÙ À~!J.!.fi1J ~OUÀ-f}v 7tOV"f}fJ0CV XOC't'à 't'OÜ 1tÀ"I}O"(OV O'OU, 

oô 86Jcre.ç -rjj <Jiux'ii crau 6poccroç. 
4 0 ' , ' 1 ' ~ 6 ' a. U 1tOfJVE:UO"EtÇ, OU !J.OLX,EUO'ELÇ7 OU 1tiXLo0cp OfJ"I}GELÇ. 

19, 2c n'Opeuo[.Lêvwv [ ±] S G : nov'l')peuo~J.évw\1 H ]] 3a XC<.'t'à miY't'IX 
[ +] S H [cf. Chenou te] : om. G Il 3b oô Moeoç - 6p&ooç ['] hic 
S G, sed post 19, 3a in H [cf. DidJ 

1. Manque dans Did.fDoctr. « Simple de cœur » : cf. Sag. 1, 1 ; 
Testament de Ruben 4, 1 ; Sim. 4, 5 ; lss. 3, 2 ; 4, 1, et pour le sens 
Matth. 6, 22; Le 11, 34. L'expression se retrouve en Éphês. 6, 5 et 
Col. 3, 22. «Riche d'esprit » : cf. Matth. 5, 3 retourné parce qu'on veut 
parler de l'Esprit de Dieu. 

2. Manque dans Did.fDoctr. La phrase évoque la forme et le contenu 
de Barn. 10, 3-11. Noter : «la voie de la mort »comme en Did. 1, 1 
(cf. Barn. 20, lb. En 19, la: la voie de la lumière, d'où au chapitre 20 
la voie du Noir). 

3. = Did. (xup(c.p)/Doctr. (deo, comme Barnabé), 4, 12, mais dans 
l'ordre inverse. J. P. AunET (Didachè, p. 344) s'appuie sur le parallé­
lisme entre « ce qui n'est pas agréable à Dieu » et « hypocrisie », pour 
proposer de donner à ce dernier mot un sens large, voisin d'impiété. 
C'est fort fpossible, cf. !s. 32, 6 où IJUV't'eÀeÏ:v &.vo1-ux: est rendu par 
ct.' a' 6' : 1t'otljcra~ ,~m6xptcstv. 

4. = Did. 4, 13a. Manque dans Doctr. Noter que Did. 4, 13b 
(Doctr. 4, 13) a son parallèle en Barn. 19, llb. Ce dernier comman­
dement semble calqué sur Deut. 4, 1-2. Barn. 19, 2f/Did. 4, 13a 
rappelle plutôt Ps. 119 (118), 87. Dans ces conditions ne faut-il pas 
supposer que c'est seulement le Didachiste (ou sa version des deux 
voies) qui a fait le rapprochement entre deux commandements sans 
doute primitivement séparés ? 

5. « Tu ne t'élèveras pas toi-même » = Did./Doctr. 3, 9a où ne se 
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2b. Tu seras simple de cœur et riche d'esprit'. 
2c. Tu ne t'attacheras pas à ceux qui marchent dans 

la voie de la mort'. 
2d. Tu haïras tout ce qui n'est pas agréable à Dieu 3• 

2e. Tu haïras toute hypocrisie. 
2f. Tu n'abandonneras pas les commandements du 

Seigneur4 • 

3a. Tu ne t'élèveras pas toi-même, mais tu seras 
humble en toutes circonstances 6• 

3b. Tu ne t'arrogeras pas de gloire'. 
Tu ne concevras pas de mauvaises intentions contre 

ton prochain'· 
Tu ne t'abandonneras pas à l'arrogance'. 
4a. Tu ne commettras ni prostitution, ni adultère, ni 

pédérastie 9• 

trouve pas la phrase suivante : « mais tu seras humble en toutes 
circonstances » qu'on peut cependant lire dans la version arabe de 
la Vie de Chenoute (3, 9): «Ne sois pas orgueilleux dans ton âme, mais 
sois constamment humble » (L. E. lSELIN, Eine bisher unbekannte 
Version des ersten Telles der Apostellellre, TU 13, lb, p. 8). Cf. Pirkè 
Aboth 5, 22: avoir un œil bon, une âme modeste et un esprit humble, 
c'est être le disciple d'Abraham. Mais avoir un œil mauvais, une âme 
hautaine et un esprit orgueilleux, c'est être disciple de Balaam, le 
mauvais. Cette exhortation, bien attestée dans la morale juive 
(Prov. 29, 23), est fréquemment reprise par le christianisme (I Pierre 3, 
8; 1 Clém. 19, 1 ; 38, 2; IGNACE, Eph. 10, 2, etc.). Rien ne permet 
donc de discerner ici une addition due à Barnabé (cf. KRAFT, Barnabas, 
p. 142). 

6. Manque dans Did. Mais Doctr. 3, 9 poursuit, après le paraUèle 
à Barn. 19, 3a: «nec honorabis te apud homines "· Ici encore, Barnabé 
doit se contenter de suivre fidèlement sa source. 

7. = Did.fDoctr. 2, 6b. Noter que Did. (seule) lit juste avant ces 
mots : où8è Orrep-lj<pavoç. Comme chez Barnabé le commandement est 
donc rattaché au précepte d'humilité, 

8. = Did. !Doctr. 3, 9a. Le ms. H place la phrase immédiatement 
après 19, 3a, se rapprochant ainsi de l'ordonnance offerte par Did. 3, 9. 
C'est sans doute une correction harmonisatrice et donc secondaire. 

9. Cf. Did.{Doctr. 2, 2 qui reprend les commandements de la 
deuxième table du décalogue en y ajoutant quelques-uns. Chez 

'.'1 . • 
l 
'1 

l 
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4b. Où (J.-i) 0"00 0 Myoç TOU 6eou ·~ét.en ev cix0<60<pa(q< 
"C'~\IÛ)V. 

4c. Où 1.-/jtJ.<Jin rcp6awrcov it.éy~"'' -rovà trct rcO<pO<rc-rÔ>tJ.O<TL. 
4d. "Ean rcpO<ôç, ~an ~auxwç, ~an -rpétJ.wv -roùç Myooç 

OÔÇ ~XOOO"O<Ç. 
4e. Où 1'-~ 1'-"11"'""'"-ljae•ç -réj\ &aet.rpéj\ aoo. 
5a. Où (J.-1) a,<)iox1Janç rc6-repov ~a-r"' 1) o6. 

19 4d ijx.ouao:ç [0 ] S G: hic add. 19, 5b H Il 4e oô tx~ ~IJY)O"tx.ocx~­
"11> ['] G : om. ~~ S (-cre<ç cf. Did) H Il 5a oô~~ 8t~UX~"ll' ['] S 
(-crctç) G: oô 8t~ux~crctç H [Did] 

Barnabé ce sont trois interdictions relatives à la morale sexuelle 
(cf. 10, 6 s.). 

l1o.:t3o!p6opf)cretç : ces dérèglements sexuels semblaient particuliè­
rement scandaleux aux Juifs (cf. PHILON, Spec. leg. III, 37 s.; 
Abr. 135 s. ; Vita conf. 61-62). On retrouve le même mot dans Testa­
ment de Lévi 17, 11; JusTIN (Dial. 95, 1) l'emploie comme exemple, 
avec l'idolâtrie, de non-observation de la loi. 

CLÉMENT D'ALEXANDRIE (Paed. II, 89, 1) commentant les prescrip­
tions légales de l'A.T. prétend que Moïse a prononcé ces interdictions : 
« Tu ne commettras ni prostitution ni adultère ni pédérastie. » Ce qui 
est évidemment un emprunt littéral à Barnabé. 

Dans un autre passage (Protr. 108, 5) le cas est plus intéressant : 
~ Tu ne tueras pas, tu ne commettras pas d'adultère ni de pédérastie, 
tu ne voleras pas, tu ne porteras pas de faux témoignages, tu aimeras 
le Seigneur ton Dieu. » Les quatre premiers commandements se 
trouvent dans Did. 2, 2, mais le cinquième se lit en Doctr. 2, 2. Comme 
dans les deux cas Clément prétend citer les commandements bibliques, 
il faut bien supposer qu'il s'inspire d'une quelconque version des deux 
voies telle qu'en ont utilisé Barnabé et le Didachiste. 

1. Manque dans Did./Doctr. R. A. KRAFT traduit : « Let not the 
word of God depart from you with any sort of impurety. ''J'entends 
plus volontiers dans la phrase un écho éloigné de Matth. 7, 6. Cf. WIN­
DISCH qui rapproche un texte d'Origène (Selecta in Ex. 12, 46, LoM­

MATZSCH 8, p. 322 s.) :il ne faut pas prier en dehors de l'église c'est­
à-dire dans les assemblées juives ou hérétiques. 

2. = Did. 4, 3c au sein d'un petit groupement de commandements 
traitant d'éthique sociale et économique. Avec J. P. AuDET (Didachè, 
p. 328 s.), on ne pensera pas aux problèmes posés aux seules autorités 
juridiques, mais aux situations de la vie quotidienne. 
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4b. Tu ne divulgueras jamais la parole de Dieu parmi 
des gens impurs 1• 

4c. Tu ne feras pas acception de personnes en repre­
nant qnelqn'un pour sa faute'. 

4d. Tu seras doux, tu seras paisible, tu seras dans la 
crainte devant les paroles que tu as entendues'. 

4e. Tu ne garderas pas rancune à ton frère•. 
5a. Tu ne douteras pas de l'exaucement (de tes 

prières)'. 

3. Cf. Did.fDoctr. 3, 7-8 : « Sois doux, car les doux hériteront la 
terre (Matth. 5, 4. Doctr. : « la terre sainte »). Sois patient, miséri­
cordieux, sans méchanceté, paisible, bon et toujours dans la crainte 
devant les paroles que tu as entendues » (Doctr. : esto patiens et tui 
negotii bonus et tremens omnia verba quae au dis). Si, comme il semble 
bien, Ce commandement est calqué sur Js. 66, 2 : ... i:m~Àé~(ù ... i:rd. 
-ràv -ra7teLvàv (a' : rrpocûv, de même 1 Clément 13, 4) xoct ~cr6xwv xocl 
't'pé[J.oV't'a 't'OÙç Myouç !J.OU, la formulation de Barnabé, plus proche 
de la prophétie, n'a-t-elle pas des chances de conserver un état ancien 
du document ? ll s'agit de la crainte révérentielle avec laquelle les 
auditeurs de la prédication doivent prêter attention aux paroles de 
l'orateur : n'est-ce pas Dieu lui-même qui parle par sa bouche 
(cf. Barn. 16, 10)? 

4. = Did./Doctr. 2, 3 (sans mention du frère), au sein d'un para­
graphe consacré aux péchés de parjure, faux témoignages, médisance, 
fourberie, mensonge ... Cf. la citation composite (Zach. 7, 10 et 8, 17) 
en Barn. 2, 8. 

5. = Did.fDoctr. 4, 4. Le sens de la phrase ne s'impose pas à pre­
mière lecture. Cf. la citation biblique non identifiable de 1 Clém. 23, 
3 s. (= Il Clém. 11, 2 s.): Malheur aux 8t~uxm (qui doutent dans leur 
âme) de la réalisation des prophéties. HERMAs, Vis. III, 4, 3: Hermas 
va recevoir l'explication de la vision de la tour pour la transmettre 
aux 8(~uxoL qui doutent dans leur cœur et &poc ~cr't'W 't'IXÜ-roc '}} oùx 
~cr't"LV. Comprenons qu'ils doutent de la réalité de l'action de Dieu 
telle qu'elle se révèle dans la vision prophétique. Const. A post. VII, 11 
( = Canons ecclésiastiques 13, 2) offre un parallèle plus étroit sur le plan 
littéraire et une interprétation assez peu différente : << Ne sois pas 
8(~uxoç dans ta prière [en te demandant] si cela arrivera ou non » 

(cf. Jac. 1, 6). C'était donc là une interprétation possible de la phrase 
contenue dans les différentes versions du Duae Viae : En priant ou 
en écoutant l'Écriture, tu ne douteras pas, car Dieu exauce et accom-
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5b. Oô 1-'>i À<il~"(JÇ &7tt 1-'"''""'('P -rè 5vof'<Z xup[ou. 
5c. 'Ayoc7t~ae•ç -rèv 7tÀ1)<r[ov <rou imèp '<1jv <Jiux~v aou. 
5d. Où cpove:Ucretç -réxvo\1 èv cp6op~, oô8è n&f..~v ye:w')')6èv 

&ve:Àe:Î:ç. 

5e. Oô 1-'>i otp"(JÇ '<1jv xeï:p& <rou cX7t0 TOÜ u[oü <rOU l\ cX7t0 T~Ç 
6uyoc-rp6ç <rou, 

cXÀÀà cX7t0 ve6T1)TOÇ 8,M~e•ç <p6~ov xup(ou. 
6a. Oô 1-'>i yévn &m6uf'&v -r<X -roü 7tÀ1)a(ov aou. 
6b. Oô 1-'>i yévn 7tÀeovéx-r1)ç, 
oô8è ><OÀÀ1)6~a"(J &x <Jiux~ç aou f'<T<X û<j11)Àwv, 
&f..f..tX f.LE:'t"à 8txoc~wv xoc1 -rocne:tv&v &vaO''t'pcxcp~cr1J. 
6c. TOC CTU!J.~r.dvov't'<Î aot ève:py~(.LIX't'CX Wç &yoc6à 7tpocr8él;], 
d8chç 6-rt &\le:u 6e:oü où8è:v yLve:-roct. 

19 5c ù1<èp 'rljv ~ux~v oou [ +] S' H G [Did] : ù"èp '"' èx8p6v oou 
S* : @ç É:IXU't'6V ga Il 5d &\lûetç [±] H G : &1t'OX't'evdç S [Did] [CA] 
[CE] Il 5e xup[ou [±] H G [Dctr] [CE] : Scoü S [Did] [CA] Il 6a oô 
!J.~- oou [ +] S G (cf. [Dctr] [Did] [CA] [CE]) : om. H Il 6b oô 11.~ 
[±] S H : oôô€ (add. où MS v) tL~ G Il ôtxo:twv xat 't'et.:7tew&v [o] G 
[Dctr] [Did] [CE] : transp. 3-2-1 S : 't'cme:w&\1 H Il 6c e:ŒWç- y(ve:­
't'IX~ [ + 1 S H : om. G 

plit. C'est pourquoi cette interprétation me semble au moins aussi 
digne d'attention. que celle que J. P. AUDET (Didachè, p. 329 s.) 
propose et qui veut avant tout rendre compte de la présence de 
l'exhortation dans un paragraphe où le Didachiste traite des juge­
ments : « Tu jugeras avec justice sans faire acception de personne. 
Tu ne t'arrêteras pas à te demander quelles seront pour toi les consé­
quences de ton jugement » (Did. 4, 3-4). 

1. Manque dans Did./Doctr. Cf. Ex. 20, 7 et Deut. 5, 11. Le ms. H 
place la phrase avant le § 4e. 

2. Cf. Did. jDoctr. 2, 7 : « Tu aimeras ceux-là plus que toi-même. )t 

Dans Barnabé S2 lit: «comme toi-même »,cf. Did.jDoctr. 1, 2. 
3. = Did./Doctr. 2, 2b. En Barn. 10, 7b <p€lopeDt;, parfois traduit 

par « avorteur "• semblait désigner l'homosexuel. Sur les pratiques 
du monde gréco-romain en matière d'avortement, d'exposition des 
enfants, etc. et la réprobation qu'elles suscitent chez les Juifs, 
cf. J. P. AUDET (Didachè, p. 288 s.). 

4. = Did. {Doctr. 4, 9 où ce commandement ouvre un paragraphe 
consacré aux devoirs domestiques, dont les différentes prescriptions 

1 
<' 
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5b. Tu ne prendras pas en vain le nom du Seigneur'. 
5c. Tu aimeras ton prochain plus que toi-même•. 
5d. Tu ne supprimeras pas l'enfant par avortement et 

tu ne le feras pas non plus périr après sa naissance 3• 

5e. Tu n'auras pas la main trop légère à l'égard de 
ton fils ou de ta fille, mais, dès leur enfance, tu 
leur enseigneras la crainte du Seigneur•. 

6a. Tu ne convoiteras pas ce qui appartient à ton 
prochain•. 

6b. Tu ne seras pas cupide', tu ne t'attacheras pas 
aux grands de tout ton cœur, mais tu fréquenteras 
les justes et les humbles'· 

6c. Tu accueilleras comme des bienfaits tous les évé­
nements de ta vie, sachant que rien n'arrive sans 
la volonté de Dieu 8• 

sont reprises, isolément, par Barnabé. Il est difficile de ne pas conclure 
que dans ce cas la Didachè a conservé une ordonnance plus proche 
de l'instruction primitive. 

5. Did.{Doctr. 2, 2c : oôx èm€lu!J.1jcre~ç (Ex. 20, 17; Deut. 5, 21) 
.. oc 't'OÜ TCÀi')cr(ov (cf. Did. 3, 3a : tJ.1J y(vou èm€1UfLi')-ri)t;) offre sans 
doute une forme primitive. 'Ou tJ.1J yévn (encore au § 6b) est une 
tournure que Barnabé emploie volontiers (plusieurs fois en 10, 6-8). 

6. = Did./Doctr. 2, 6a (oôx Mcrn n;À.). 
7. = Did.jDoctr. 3, 9b. Le parallèle à Did.jDoctr. 3, 9a se trouve 

en Barn. 19, 3. Ici encore la Didachè offre un groupement homogène 
sur l'humilité qui semble bien être primitif. 

8. = Did.jDoctr. 3, 10. ÛRIGÈNE (De princ. III, 2, 7), DENYS 
n'ALEXANDRIE(?) (Sacra Par. MG 96, 320) et DoROTHÉE DE PALES­
TINE (MG 88, 1761 et 1840) citent, comme scripturaire, une phrase 
assez semblable, qu'ils empruntent sans doute à la Didachè. Le com­
mandement n'est pas sans parallèles tant grecs que juifs ou chrétiens 
(cf. JosÈPHE, Guerre Juive II, 140 : les esséniens savent que jamais 
l'autorité n'échoit à un homme sans la volonté de Dieu. Ce qui cadre 
bien avec le déterminisme enseigné par la secte. Sag. Sir. 2, 4 ; 
Matlh. 10, 29; Ps.-Clém., Hom. 2, 36; Recogn. 1, 21). Le commande~ 
ment est précisé dans Const. Apost. (VII, 8, 7) : les souffrances qui 
t'arrivent (cf. Doclr. : quae tibi contraria contingunt), accueille~les 
dans de bonnes dispositions et les vicissitudes sans tristesse, sachant 
que ton salaire te viendra de Dieu comme à Job et Lazare. 

1 
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7a. Oôx ~"Tl 8tyVcOfLWV oô81: 8[yÀwaaoç· 
7tay1ç yàp 6ocv&:TOU ~cr't'tV ~ 8~yÀCùO"O'i<X. 

7b. (lrco-ray~crn xup(otç <Ôç 't'Urc.:p 6e:oü èv aLcrxUvn xoct 
<p6~cp. 

7c. Oô fL~ im'"ta~nç 8ooÀcp aou ~ 7t()(t8laxn iv mxplq<, 
-ro'Lç bd 't'Ùv oc(vt"àv 6e:àv È:ÀrcL~ouow, 
{1.~ noTe: oô cpo~1)6Wcnv -ràv È:1t, &!J.cpo-répOLç 6e:6v· 
5-rt 1)À6e:v où XIX't'à 7tp6cr(ù7t0V xcû .. écrat, 
&_).:A' ècp' OÔÇ 't'à 7tVE:tî!-LOC -iyrot{J-CXO'E:\1. 

19, 7a 8tyvWj.LWV ['] S H [Did] : 8(yvwj.LOç G [CA] [CE] Il 8(yÀwcr­
croç [ ±] H G [Did] [CA] [CE] : yÀwcrcrw8~ç S Il rraytç - 8tyÀwcrcri« 
['] G [Dctr] [Did] [CA] [CE] : om. ((ri. recte) S H (cf. 19, Sb) Il 
7b ôrco-.a.y'l)crn [±] S H [cf. DidJ : add. x.up(<:l G Il 7c OoUÀcp ... nct..~-
8(crxn [±] S H [Did] [CA]: lransp. G Il oô ~o~~6&crtv ['] H: oô 
~o~~O~crn G: oô!-'~ ~o~~O~croVTat S [Did] Il ~À6ev oô[±] H G : oôx 
~À6ev S 

1. = Did. /Doctr. 2, 4. Le ms. S lit : yÀoocrcrW8'7)t;, bavard. S et H 
n'ont pas la phrase finale. Enfin on trouve en 19, Sb : « Tu ne seras 
pas bavard (1t'p6yÀwcmoç), car la bouche est un piège mortel. » Il est 
vraisemblable que Barnabé utilise deux fois, et en deux sens différents, 
la même phrase du Duae Viae. Ainsi s'expliqueraient les hésitations 
et interférences constatées dans la tradition textuelle. La finale 
reflète les habitudes sapientielles (cf. Prov. 14, 27; 21, 6; Ps. 18 (17) 5 
où se trouve l'expression : (( piège mortel »). 

2. = Did.jDoctr. 4, 11. Noter tout de suite que le § 7c trouve son 
parallèle en Did./Doctr. 4, 10. Comme C. I-I. TURNER (Studies in Barly 
Church History, Oxford 1912, p. 3-4, cité par AunET, Didachè, p. 127) 
le remarque très justement, le caractère secondaire de Barnabé est 
ici évident: dans la Didacllè l'exhortation s'adresse à un maître pour 
l'avertir de ses devoirs envers ses esclaves, puis elle passe tout 
naturellement aux obligations des esclaves envers leurs maîtres. « Ce 
qui n'est pas naturel, c'est que Barnabé considère son auditeur indi­
viduel, dans la première phrase, comme un esclave, et dans la seconde, 
comme un mattre : et qu'il parle de ses maîtres au pluriel lorsqu'il 
le prend comme un esclave, et de ses esclaves au singulier lorsqu'il le 
prend comme un maître ... Barnabé a simplement changé l'ordre des 
phrases en omettant de changer de sujet. » 

Ce commandement fait partie des instructions catéchétiques dont 
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7a. Tu ne seras fourbe ni en pensées ni en paroles, car 
le langage fourbe est un piège mortel'. 

7b. Tu seras soumis à tes maîtres avec respect et 
crainte, les regardant comme l'image de Dieu 2• 

7c. Tu ne seras pas dur en donnant tes ordres à ton 
serviteur ou à ta servante qui espèrent dans le 
même Dieu que toi, de peur qu'ils ne perdent la 
crainte du Dieu qui est votre commun maître. Car 
il est venu non pour appeler ceux que distingue la 
qualité de la personne, mais (il est venu) vers ceux 
que l'Esprit a préparés'. 

on retrouve la trace dans plusieurs écrits du N.T. (Col. 3, 22 s. : 
« travaillez comme pour Dieu. » Éphés. 6, 5 s. : « Soumettez-vous 
comme au Christ. 11 1 Tim. 6, 1 s. Tite 2,9 s. 1 Pierre 2, 18 s. Cf. 
E. G. SELWYN, The First Epistle of St Peter, London 1955, p. 429 s.). 
Sans doute faut-il penser que ces auteurs ont librement utilisé le 
Duae Viae (cf. AunET, Didachè, p. 342 s.), ou plus vraisemblablement 
que les deux voies ont été très tôt systématisées pour donner, dans le 
christianisme primitif, des chapitres de catéchèse. 

3. = Did./Doctr. 4, 10 où l'on notera le présent ~PX&'t'O:t (Barn. : 
1jÀ6e~J), ce qui donne à la phrase un accent eschatologique : «L'arrière­
fond me paraît être l'image ancienne du festin messianique dans lequel 
s'exerce un jugement de Dieu», écrit J. P. AunET (Didachè, p. 340). 
L'aoriste au contraire fait évidemment référence à l'action du Christ 
incarné. 

La traduction et l'interprétation de la dernière phrase posent 
quelques problèmes. R. A. KRAFT traduit : « those in whom he pre­
pared the spirit», J. P. A un ET, tout en maintenant 't'O 7tvd3[.Lo: comme 
sujet de ij't'oL[.Lo:cre\1, traduit : « suivant la préparation de l'esprit » 

(noter la minuscule : esprit) et s'explique (Didacllè, p. 339-340) en 
rapprochant Malth. 5, 3.8. C'est« l'accent mis sur une justice du 
cœur ou de' l'esprit', dans une authentique' crainte de Dieu', par 
opposition à des titres qui n'auraient qu'un faux éclat extérieur », 

Cette interprétation n'est pas impossible pour autant qu'on ne 
considère que l'instruction des deux voies (cf. toutefois Barn. 19, 2b). 
Mais notre auteur ne l'a sans doute pas entendu dans ce sens: cf. 6, 14 
où la même fonction d'élection est attribuée à l'Esprit (cf. p. 33). Quel 
que soit le sens de la phrase dans le Duae Viae, il est vraisemblable 
que, conformément à ses affirmations pneumatologiques répétées, 
Barnabé a voulu parler ici de l'Esprit-Saint. 
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Sa. KotV(t.)V~cre:tç !v 7tiicrtv 't'<{) 1tÀ'lJO'~ov O'OU xcxt oùx èpeî:ç 
'Lato:. e:!vo::t· 

e:l yàp È:V 't'ct> cÏ<p60Cp't'C}) X.OtVW\10~ È:O"te:, 7t6crcp !LiiÀÀOV èv 
-roï:ç 'f'6ocp-roï:ç ; 

Sb. Oôx ~"11 7tp6yÀwcmoç, 1tocy!ç yàp cr-r611-oc 6ocvli-rou. 
Sc. "Ocrov BUvacrœt, Ô7tèp "t'Yjç tJ;uxYjç crau &y\le:Ucre:tç. 
9a. M1} y(vou rcpOç 11-èv -rà Àa~e:i:v èx't'e:~VCùV 't'<ic; x.ei:pocç, 

7tpoç SI: -ro Soüvoc< aucmwv. 
9b. 'Ayoc1t~cre<ç &lç x6p1)v b'f'6<XÀiJ.OÜ aou """""' -rov 

ÀaÀoÜV't'OC crot. 't'àv À6yov x.up(ou. 

10. Mv"t)a6~"1l ~iJ.Opocv xp[crewç vux-roç ""'! ~iJ.Opocç, 
xo:.t èx~'lJ-r~cre:tc; x.od:)' éx&cr't'"f)V -i)tLfpav, 

19, Sa xal [±] S H [Did) [CA) [CE) : om. G Il ElvaL [±] S H 
[Did) [CA) [CE] : om. G Il 'ii> &~e&p'r<p ['] S H [Did] [CENJ : 'rO!ç 
&~e&p'rOLÇ G [CEN) Il q>6ap<o!ç [ 0 ] s• HG [CE") : ev~To!ç s• [Did) 
[CE"] Il 9a ouorri;)v [ + J S* H G [Did) [CE) : OUO'réÀÀWV s• [CA) 
Il 10 iJtJ.épa.v (2°) [0 ) s• H : add. (frl. recte) 't'OC np6oW1t'IX -o&'!J &.yL6l\l 
S'm' G [Did] (cf. [CA] [CE]) 

1. = Did./Doctr. 4, 8 dans un paragraphe (4, 5-8) bien composé et 
parfaitement centré sur l'idée du don et de la propriété. La différence 
entre Did. /Doctr. (tonjtes frère/s) et Barnabé (ton prochain) ne permet 
aucune conclusion : il s'agit bien, dans le document primitif, de 
l'Israélite. Est~il donc sage de suivre J. P. AUDET (Didachè, p. 334 s.) 
dans son refus d'expliquer le commandement comme une référence 
à Act. 2, 44 ; 4, 32 'l Bien plutôt cette xowwv(a pratiquée dans la 
première église de Jérusalem doit-elle s'expliquer comme une reprise 
de l'idéal proposé dans certains cercles juifs (cf. 1 QS 6, 19. JosÈPHE, 
Guerre Juive II, 122). Voir encore ÉpUre de Clément à Jacques 9, 3 : 
partagez avec vos frères selon Dieu «sachant qu'en donnant des biens 
temporaires, vous recevrez les biens éternels ». 

2. Cf. supra 19, 7a et note. 
3. Manque dans Did.fDoctr. Tout au plus peut-on rapprocher la 

formule «autant que tu le peux» de Did. 6, 2. •Ayve:Ue:tvj&:yvd« : bien 
que rares ces mots sont généralement pris dans le sens : vivre chaste­
ment (cf. 1 Clém, 21, 7 j IGNACE, Ep/i. 10, 3 j POLYCARPE, Phil. 4, 2 j 

5, 3; CLÉMENT n'ALEXANDRIE, Quis dives salvetur 40, GCS 3, p. 187, 1). 
C'est évidemment le sens ici puisque l'instruction envisage expressé­
ment et la procréation et l'éducation des enfants (19, 5de). Par la suite 
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Sa. Tu partageras tout avec ton prochain sans rien 
appeler ton bien propre. Car si vous partagez les 
biens incorruptibles, à combien plus forte raison 
devez-vous le faire pour les biens corruptibles'. 

Sb. Tu ne seras pas bavard, car la bouche est un piège 
mortel'. 

Sc. Tu te garderas pur, autant que tu le pourras, pour 
le bien de ton âme 3• 

9a. N'aie pas les mains tendues pour recevoir, mais 
fermées pour donner 4• 

9b. Tu aimeras comme la prunelle de ton œil qui­
conque t'annonce la parole du Seigneur'. 

10. Tu te souviendras nuit et jour du jour du juge­
ment•, et chaque jour tu chercheras ou bien à 

seulement, le mot prendra un sens ascétique et désignera l'état de 
célibat (cf. Actes de Phil. 3; MÉTHODE, Symp. VII, 150; 154). 

4. = Did. fDoctr. 4, 5. Cf. supra, p. 206, n. 1. La phrase est mani­
festement calquée sur Sag. Sir. 4, 31. 

5. Manque sous cette forme dans Did./Doctr., dont on rapprochera 
cependant 4,1-2 de Barn. 19, 9b-10: «Mon fils, tu te souviendras nuit et 
jour de celui qui t'annonce la parole de Dieu et tu l'honoreras comme 
le Seigneur ... Tu rechercheras chaque jour la compagnie des saints ... » 

Comme la mention du jugement vient, chez Barnabé ( § 10a), 
troubler le cours du développement, il est tentant de penser que 
Did. {Doctr. sont, ici encore, des témoins plus fidèles d'un modèle dont 
notre auteur s'est librement inspiré. 

Pour un chrétien ce commandement vise l'attitude déférente et 
reconnaissante qu'il convient d'adopter envers les chefs spirituels et les 
prédicateurs (cf. Hé b. 13, 7 .17). Mais dans l'instruction juive primi­
tive, ceux qui annoncent la parole de Dieu sont évidemment les 
rabbis qui enseignent et expliquent la loi (cf. Pirkè Aboth 4, 15; 
6, 3, et l'extrême importance accordée par les documents de Qoumran 
au maitre instructeur auquel est confiée en particulier l'instruction 
sur les deux Esprits, 1 QS 3, 13; 9, 12 s. Cf. AuoET, Didachè, p. 327). 

L'image : « comme la prunelle de ton œil JJ, fréquente dans l'A.T. 
(cf. Deut. 32, 10, etc.), se retrouve encore dans l'Évangile selon 
Thomas, 25. 

6. Cf. Did.jDoctr. 4, 1 : « Mon enfant, tu te souviendras nuit et 
jour de celui qui t'annonce la parole de Dieu. Tu le révéreras comme 
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~ 8Là À6you X07tLNV xcà 7tOpeu6p.evoç dç '1;0 7t1Xp1XXIXÀéaiXL 
xcd ~eÀeT&v dç 't'Û cr&croct t.Vux1)\l Ti}) À6yc:p, 
~ 8tà 't'Ù>V XEtp&v crau èpy&crY) e:lc; À{rcpov &!1-ocp't'tWv crou. 
11 a. Oô 3tcr't'&aEtÇ 3oüvoct où3è 3t8oùc; yoyyOcre:tç, 
YV~O'"{) 3è ·de; 0 't'OÜ !LL0"60Ü XCXÀÛÇ àVt'OC7t036't'1jÇ. 

llb. <i>uÀ<i~eLÇ li. 7t1XpÉÀIX~eç, p.-/jTe 7tpO<>TL6dç p.-/jT€ &'f'IXL­
pô\v. 

11 c. Etç TI:Àoç p.La-ljae.ç TO 7tW1jp6v. 
11 d. Kp.veï:ç 8Lxo:(wç. 

19, 10 Myou [ + 1 S* H G : add. x~t ~pyou xat x6rrou H s•m• Il 
À1hpov [•] S H [CE"] : ÀÛ<poocrLv G [Did] [CA] [CE"] Il Ha oô [±] 
S G [Did] [CA] [CE] : xa! oô H Il 8L8ouç [±] S G [Did] [CA] 
[CE"] : 8oôç H [CE"] Il yoyyucr<Lç [ +] S* H [Did] [CA] [CE] : add. 
Tt'IX'J't"l -rc'j> (om. G) eth-oüv't"( 0'€ ataou s~mg G [ = Did 1, Sa) Il 11d xp(­
VOLÇ [±] H G [Did] [CA] [CE] : xal xptveLç S 

le Seigneur. )) Barnabé modifie la phrase en y introduisant la mention 
du jugement, ce qui correspond bien à l'accent eschatologique si for­
tement appuyé dans l'épître (cf. p. 39-41). Notre auteur préfère parler 
de cela plutôt que des chefs spirituels. Cf. son silence sur tout ce qui 
est organisation, hiérarchie ecclésiastique (cf. p. 29). L'église de Bar­
nabé est une église de spirituels qui ne connaissent que des maîtres 
(itinérants) comme lui-même. Il n'est jamais question de ministères 
particuliers. 

1. Cf. Did. {Doctr. 4, 2. Mais tandis que ces écrits, après avoir parlé 
de l'attitude à adopter à l'égard des responsables religieux (4, 1), en 
viennent à traiter maintenant de la conduite du fidèle au sein de la 
communauté, Barnabé, qui a purgé la première phrase de toute nota­
tion ecclésiastique, modifie la deuxième exhortation pour charger 
éventuellement tous les fidèles d'un ministère de prédication et de 
cure d'âme (cf. I Tim. 5, 17 où l'expression ot xo1n&ne:ç èv My()) est 
appliquée aux presbytres). Les mss S2mg et G reviennent au texte de 
la Didachè («tu rechercheras la compagnie des saints»), évidemment 
par souci d'harmonisation. 

La finale rappelle Did. {Doctr. 4, 6 : « Si tu possèdes quelque chose 
par [le travail de] tes mains, donne-le comme rachat (Àll"t'pwaw) de 
tes péchés. » L'interprétation de cette phrase de la Didachè, éclairée 
par le contexte, ne fait pas problème : c'est une exhortation à la bien­
faisance, à l'aumône et au partage fraternel. 

Tel est assurément aussi le sens du précepte chez Barnabé. Toutefois 
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œuvrer par la parole, à aller porter l'exhortation 
et à t'appliquer à sauver une âme par la parole, ou 
bien à travailler de tes mains pour racheter tes 
péchés'. 

lla. Tu n'hésiteras pas à donner et, en donnant, tu 
ne murmureras pas, mais plutôt tu reconnaîtras 
qui est celui qui rétribue justement'. 

llb. Tu garderas ce que tu as reçu, sans rien y ajouter 
ou en retrancher 3• 

llc. Tu auras une parfaite haine pour le mal4 • 

11d. Tu jugeras justement'. 

les modifications que notre auteur apporte au texte du Duae Viae 
entraînent un déplacement de l'accent. Le ministère auquel les fidêles 
sont appelés présente deux options : ou bien le ministère de la parole 
(prédication, cure d'âme), ou bien un ministère d'assistance maté­
rielle. On notera que Barnabé ne fait guère de difiérence entre ces 
deux formes de service. Si le premier se voit ici orienté vers le salut 
des autres et le second vers celui de l'individu qui s'y consacre, il ne 
faut pas oublier que Barnabé lui-même - dont l'activité ressortit 
évidemment plutôt au premier genre -précise dans son introduction 
que son salut personnel dépend de la fidélité avec laquelle il a exercé 
son ministère et des résultats qui l'ont couronné (Barn. 1, 2-5. Cf. Jac. 5, 
20; II Clém. 15, 1). Nous sommes donc ici devant une théologie du 
ministère chrétien encore très peu développée. 

Sur l'expression : « racheter tes péchés », cf. Prov. 10, 12; 16, 6; 
Tob. 12, 9; I Pierre 4, 8; Il Clém. 16, 4; PoLYCARPE, Phil. 10, 2. 

2. = Did.{Doctr. 4, 7. L'idée n'est pas nouvelle, cf. Tob. 4, 14; 
Testament de Zabulon 6, 6; Le 14, 14. 

S. = Did.jDoctr. 4, 1S. Le Didachiste introduit ce commandement 
par les mots : (( Tu n'abandonneras pas les commandements du 
Seigneur » = Barn. 19, 2f. Imitation de Deut. 4, 1-2, cf. également 
Apoc. 22, 18-19. 

4. Manque dans Did.{Doclr., cf. cependant 4, 12 : tu haïras toute 
hypocrisie. La phrase pourrait bien être comme un doublet de Barn. 4, 
10. Ce parailélisme conseille la traduction retenue de dç -réÀoç 
(cf. encore Barn. 4, 7a; 10, 5b. Cependant I QS 4, 1 : les voies de 
l'Esprit de ténèbres, Dieu ((les hait pour toujours »). 

5. = Did.{Doclr. 4, Sb. Cf. Deut. 1, 16. Le commandement est 
évidemment assez mal lié à ce qui précède. Par contre la suite corres­
pond au contexte naturel tel qu'on le trouve en Did.{Doclr. 4, Sa. 

14 
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12a. Où ttot~cretc; crx.tcr(J.a, dp1)'11EÙcretc; 3è !J.ClX,O(J.évouc; 
auvCJ.yct.yÙlv. 

12b. 'E~O!-LOÀOj'~0'1J i:rct IÎ.!J.t'Xp'd<XLÇ O'OU. 

12c. Où ïtpocr~Çe:tc; bd 'TÇpocre:ux.Y)\1 èv auvet3~cret ttOV'Y)p(f. 

20, la. (H 3è -roü (.LéÀ<Xvoc; 036c; ècr·n\1 crxo/..tà xat xœ-r&-
' lb "O"'. ' ' ( "' 1 e , · ' pe<Ç fLEO"t''Y). • 1\CùÇ yap EO''t'L\1 OooÇ <X\ICJ:'t'OU <XtCùVtOU 

19, 12a at[±] HG [Did] [CE] : om. S [CAJII 12c t1tt 1tpooeux~v 
[±] S H [Dctr] (cf. [Did] [CA]) : iv 1tpooeuxjj oou G [CE] ]]1tov~p~ 
[o] S* H : add, (frt. recle) o:Ôt"'t) !cr't'Lv ~ OSOç "t'OÜ cptù'r6ç S 2mg G 
(cf. [Dctr] [Did] [CA] [CE]) 

20, lb 5À<>lç y&p """" 686ç ['] cf. Syr : 68oç y&p """" s : ÔÀoç y&p 
Sa·nv H : ~O"'tt yà;p Oa6ç G 

1. Les trois commandements du § 12 trouvent des parallèles dans 
des passages divers de la Didachè. Le groupement opéré par Barnabé 
est fort satisfaisant : les trois préceptes traitent de la vie commune 
dans l'église. Cependant comme, dans la Didachè, ces différents 
commandements se présentent chaque fois bien liés au contexte, 
on hésitera à retrouver dans notre épître l'ordonnance primitive du 
Duae Viae. - § 12a = Did.fDoctr. 4, 3a. 

2. Cf. Did. 4, 14a: «dans l'église tu confesseras tes fautes», Manque 
dans Doctr. 

Dans la source juive c'est une simple allusion à l'usage de confesser 
certaines fautes avant d'offrir le sacrifice pour le péché (Lév. 5, 5), 
ou à la confession des péchés de l'individu ou du peuple avant de se 
présenter devant Dieu (Lév. 16, 21; 26, 40; Esd. 10, 1 ; Néh. 1, 6; 
Dan. 9; 1 QS 1, 24- 2, 1). Mais qu'est-ce qu'évoquait la phrase pour 
des chrétiens du ne siècle, surtout lorsqu'elle était entendue juste 
avant le précepte concernant la prière à laquelle on ne peut se joindre 
qu'avec une conscience pure ? Ne reflète-t-elle pas un ordre rituel 
selon lequel la confession des péchés précède obligatoirement toute 
autre démarche liturgique ? La question ne peut être tranchée à partir 
d'un texte aussi maigre. I Clém. 51, 1-3; II Clém. 8, 1-3 ni même 
JusTIN, I Apol. 61 n'apportent d'éléments de réponse. 

3. = Did.fDoctr. 4, 14b. s~~mg et G ajoutent ici:<< Telle est la voie 
de la lumière. )) Il n'est pas certain qu'il s'agisse d'une harmonisation 
avec Did.fDoctr. 4, 14c qui lisent : « Telle est la voie de la vie. » 

4. Voici le deuxième volet du diptyque. Après la voie de la lumière 
(Did./Doctr. : de la vie), la voie des ténèbres (du Noir. Did.fDoctr.: 
de la mort). 

Cette deuxième partie se présente sous une forme identique dans 
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12a. Tu ne provoqueras pas de division, mais tu 
rétabliras la paix en rapprochant les adversaires'. 

12b. Tu confesseras tes péchés'. 
12c. Tu ne viendras pas à la prière avec une conscience 

mauvaise 3• 

La Voie des ténèbres 4 

20, la. Mais la voie du Noir est tortueuse et pleine de 
malédictions'. lb. Car elle est, dans sa totalité, la voie 

nos trois témoins (cf. Did./Doctr. 5, 1-2) : une introduction smv1e 
d'une liste de vices, puis une énumération des actions et caractères 
de ceux qui marchent sur la voie mauvaise. 

Une comparaison attentive_ révèle cependant d'importantes va­
riantes : 

- l'introduction est plus développée chez Barnabé ; 
- il y a 17 vices chez Barnabé, mais 22 dans la Didachè (comme 

dans la Doctrina dont la liste n'est cependant pas absolument iden­
tique); 

- les actions mauvaises sont au nombre de 22 chez Barnabé comme 
dans la Didachè, mais les termes ne sont pas toujours les mêmes 
(18 seulement dans la Doctrina qui pourtant en ajoute un au début 
en Usant : (( non timentes » à la place de : &cpo~(ct 6eoü qui fait mani­
festement partie, chez Barnabé, de la liste de vices) ; 

- on peut encore relever dans la composition quelques inconsé­
quences, traces d'une rédaction primitive un peu différente : ainsi 
Did.fDoctr. 5, 1 : «Voici la voie de la mort. En premier lieu ... »On 
chercherait en vain le deuxième terme que la phrase annonce. Dans 
nos trois textes la liste des vices (au nominatif singulier chez Barnabé, 
pour moitié au pluriel en Did.fDoctr.) est suivie, sans solution de 
continuité, par l'énumération des actions ou attitudes des méchants. 
Il en résulte une rupture de la construction à laquelle les traducteurs 
remédient en suppléant : (( Les gens qui y marchent sont. .. », ou 
« On y trouve des ... ». 

5. Cf. Did.jDoctr. 5, la. A la voie de la lumière s'oppose maintenant 
la voie du Noir. Il s'agit évidemment de Satan qui porte déjà ce nom 
en Barn. 4, 10. Sur l'explication de cette appellation et sur ses origines, 
cf. F. J. DoELGER, Die Sonne der Gerechtigkeit und der Schwarze, 
Münster 1918, p. 49~75, et E. KAMLAH, Die Form der katalogischen 
Parii.nese im N.T., Tübingen 1964, p. 212 s. 
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(J.&'t'OC 't't(J.(l)p!cxç, èv fJ ècr't'tv 't'à &7toÀÀÔv't'ct -rljv tfJux1}v ocfn&v· 
1 c. d8wÀoÀO<Tpe(Ot, 6pMOT'I)Ç, 6<jloç 8uvo\(J.ewç, !m6xp•cr•ç, 

8mÀox.cxp8ta, f.Lotx.dcx, <p6voc;;, &p1tcxy~, ône:p1Jcpcxv(oc, 7tctp<i­
~acnc;;, 86Àoc;;, xcxxtrt, cxô6&:8e:w:, cpcxp(J.cxx.dcx, !Lctydcx, 7t:Àe:ove:~!cx, 
&<po~(" 6eoü. 

2a. 6.tc7nt-rcxt -r:Wv &yoc6&v, 
2b. (J.LO'OÜV't'E:Ç &_}.~6e:tcxv, 
tiy0<7tWVTEÇ <jleil8oç, 
2c. oô yt\16lcrxovn:c; !J.tcr6àv 8txcxtoa6\11jÇ, 
où xoJ..I.6l~-tevot &ycx6(j), 
2d. oô xp(cre:t 8txoc(q;, 
X~?'f xocl Ôp<pocviji oô 7tpoO'IIxoneç, 
2e. &ypu1tvoüneç oôx dç <p6~ov 6eoü, <iÀÀ' t7tl TO 7tOV'I)-

p6v-
6lv (.Uxx.pd:\1 x.oct 1r6ppw 7tpcxO'n')c; xcxt Ô7tO!J.OV-lj -
2f. &yo:.7tWV't'~Ç tt&:rocta, 
8t&lxov't'e:ç &v't'oc7t68otJ.cx, 
2g. oùx èl.e:oüv-re:c; rc-rwx6v, 
OÙ 7COVOÜV't'E:Ç È1d 'X.OC't'C~:'7tOVOU(J.éVt:p, 

2h. E:ÔX,E:pÛÇ èv XCX't'CXÀCXÀL~, 
où ytv&lcrxov-re:c; 't'àv 7tot-f)mxv't'(f. o:.Ù't'o6c;, 
2i. <f!OVE:~Ç 't'éXV6lV7 

<p6opeï:ç 7tÀo\O'fJ.OCTOÇ 6eoil, 

20, le &<po~(~ 6eoü ['] S' H G : &<po~(~ s• [Dctr] [CA] : conjeci 
(rt. (2a) 'A<po~E~ Oeoü Il 2b ~eü8oç [ ±] H [Did] [CA] : ~eu8~ S : 
om. G Il 2! !'&'~'~ [±] H G [Did] [CA] : f'M~t6<~<~ S (cf. 4, lOa) Il 
2h èv [±1 S G: èrd H (ex 20, 2g ?) 

1. Manque dans Did.fDoctr. On notera ici encore la pointe eschato­
logique. Cf. I QS 4, 11-14. 

2. Cf. Did./Doctr. 5, 1. Pour les parallèles à cette liste, cf. d'abord 
1 QS 4, 9-11 et le livre précédemment cité de E. KAMLAH; voir 
également l'unique liste évangélique de vices (Matth. 15, 19; Mc 
7, 21 s.). 

Noter que plusieurs de ces vices avaient déjà été mentionnés 
dans la présentation de la voie de la lumière au chapitre 19 : arro-
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de la mort éternelle dans les tourments'. On y trouve ce 
qui entraîne les âmes des hommes à la perdition : 

1 c. Idolâtrie, arrogance, orgueil dn ponvoir, hypo­
crisie, duplicité de cœur, adultère, meurtre, rapine, 
suffisance, transgression, fraude, méchanceté, arro­
gance, sorcellerie, magie, cupidité, absence de toute 
crainte de Dien'· 

2a. (Les gens qui y marchent sont :) Persécuteurs des 
justes, 

2b. haïssant la vérité, aimant le mensonge, 
2c. ignorant la récompense de la justice, détachés du 

bien, 
2d. sans juste jugement, sans ·souci de la veuve et de 

l'orphelin, 
2e. vigilants non pour la crainte de Dieu mais pour 

le mal, 
2f. totalement étrangers à la douceur et à la patience, 

aimant les vanités, coureurs de récompense, 
2g. sans pitié pour le pauvre, refusant leur aide à 

l'opprimé, 
2h. experts à diffamer, ignorant leur créateur, 
2i. meurtriers d'enfants, destructeurs (par avorte­

ment) de ce que Dieu crée, 

gance (§ 3b), orguetl (3a), hypocrisie (2e), adultère (4a), cupidité (6b). 
Sont propres à Barnabé : rr<xp&:~<xcr~ç, &q:~o~tœ 6eoü (Doctr. : non 

timentes). 
Sont propres à la Didachè : èm6u(J.(œ~, nopve'tœt, xÀonœ( (groupés. 

Doctr. a seulement: fornication es. Pour les deux derniers, cf. Mc 7, 21), 
o/eu.So{lœp-rup(<x~, cdoxpo).oy(oc et ~lJÀo-rurrt<x (groupés), &Àœ~ovdœ. 

En ce qui concerne l'ordre d'énumération, on notera : 
- que chaque témoin présente des groupements de vices de même 

nature, parfois séparés dans les parallèles. Il est impossible de 
retrouver un ordre primitif. 

- que la liste de Barnabé s'ouvre par l'idolâtrie, péché qui par sa 
gravité et son ampleur occupe heureusement cette première place. 
Cf. le Décalogue, Sag. 14, 12 s. 27; Testament de Lévi,11, 11; Rom. 1, 
23 s. ; THÉOPHILE o' ANTIOCHE, A Autolychus II, 34. 
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2j. &7toa't'petp6f1.E:VOL 't'ÛV èv3e6tJ.e:vov, 
XC<'t'IX7tOVOÜ\I't'E:Ç 't'àV 6Àt~6!J.EVOV, 
2k. rcÀoucr(wv 7tctp&xÀ1J't'OL, 
nev~'t'WV &vo!LOL xpl:rcx.( -

7t<XVT<Xf'clpT1JTOO. 
21, la. KetÀàv oûv ècr·dv, t.to:86v't'a 't'à 3tx.o:.tCÛ(J.IX't'IX -roü 

xuptou, eaoc yéypcx:7t't'ctt, ÈV 't'OÜ't'OLÇ 7tE:pt7tiX't'E:'i:V. lb. (Ü yàp 
't'ctU't'IX nm&v èv 't'TI ~w:nÀdCf -roü 6eoü 3oÇacr6~cre-rat · 0 èxe'i;vrt 
ÈX.Àey6(J.E:VOÇ !1-E:'t'à 't'ÙJV ~py(I)V OCÔ't'OÜ O'UVct7tOÀE:'i;'t'OCL. 1 C. Ô.tà 

't'oi3-ro &v&cr't'acrtç;, 3tà 't'OÜ't'o &.vTo:.n63ofL<X. 
2. 'Epw't'& 't'OÙÇ Ùtte:péx.ov't'aç; - e'l 't'LV& !J.OU yvWfL't)Ç &yoc61}ç 

ÀIX!J.~&.ve:'t'e crU!J.~OuÀ(ocv - g,x.e-re !-Ld)' E:cw-rWv e:Lç oôç èpy&.crecr6e 
-rb xaMv· f'1) iÀÀel7t1JT€. 3. 'Eyyù, ~ ~f'tpa, iv fi cruva-

20, 2j xoc't'a'lt'ovoüneç [± 1 H G : xcd XO:."t"OC7tovoüvnç S 
21, 1a oUv [±] H G: om. S Il yéypoc7t'riXL [0] S H: 7tpoyéypœrt"t'IX~ 

(frl. recle) G Il le &v.an:68o~a ['1 S H : &v.an;68ocr•ç G Il 2 TO xaMv 
['1 S H : om. G [CEl (cf. 21, 8) Il èl-1-dn;~'' [±] S (èvl.-) H [cf. CE 
èùdn:~TO] (cf. 21, 8): èyxaTaÀdn;~TO G Il 3 èyy6ç (1') ['] S H : add. 
y&p G [CE] 

1. Pour l'ensemble du § 2, cf. Did.{Doctr. 5, 2. Le parallélisme 
est ici très étroit. Plusieurs termes rappellent la description de la 
voie de lumière (Barn. 19) : le juste jugement ( § 11d), la dou­
ceur (4d), meurtriers d'enfants, avorteurs (5d). Mais, au-delà des 
mots, les rapprochements antithétiques d'idées sont plus nombreux 
encore. 

2. Le chapitre 21 conclut à la fois les deux voies (cf. 21, 1) et 
l'ensemble de l'épître (rappel des thèmes constamment affirmés dans 
les chapitres 1-17. Cf. 21, 5 qui reprend, sous la forme d'une prière, 
les mots-clés : sagesse, intelligence, science, connaissance, cf. 2, 3). 
Enfin, au § 9, l'auteur prend congé avec une formule qui rappelle 
celles du début (1, 5. 8 ; 4, 9). 

Le tout ne donne pas une forte impression d'unité ni d'ordonnance 
raisonnée. 

Le parallélisme avec Did./Doctr. est terminé et, si les Canons Ecclé­
siastiques (14) connaissent quelque chose d'approchant, sans doute 
faut-il l'expliquer par un contact littéraire avec notre épître : « Nous 
vous demandons, frères, pendant qu'il en est encore temps et que vous 
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2j. se détournant du miséreux, accablant le mal­
heureux, 

2k. défenseurs des riches, juges iniques des indigents, 
pécheurs accomplis'. 

Conclusion des Deux Voies 2 

21, la. Il est donc bon de s'instruire de tous les com­
mandements du Seigneur qui sont écrits et d'y confor­
mer sa conduite. lb. Car celui qui les pratique sera 
glorifié dans le royaume de Dieu, mais celui qui choisira 
l'autre (voie) périra avec ses œuvres. le. Voilà pourquoi 
il y a une résurrection, voilà pourquoi il y a une rétri­
bution 3• 

2. A vous les notables, si toutefois vous voulez accepter 
un conseil de ma bonne intention, voici ce que je demande : 
Vous avez autour de vous des gens à qui faire le bien, n'y 
manquez pas 4 1 3. Le jour est proche où toutes choses 

avez avec vous des hommes pour lesquels vous pouvez œuvrer, ne 
négligez rien si vous en avez le pouvoir (cf. Barn. 21, 2.8). Car le jour 
du Seigneur est proche où toutes choses périront avec le Mauvais 
(cf. 21, 1.3), car le Seigneur viendra avec sa rétribution (21, 3). 
Soyez vos propres législateurs, soyez vos propres bons conseillers, 
enseignés de Dieu (21, 4. 6). Tu garderas ce que tu as reçu, sans y 
ajouter ni en retrancher. » (19, 11b = Did.{Doctr. 4, 13b.) 

Il faut donc sans doute renoncer à chercher dans le Duae Viae 
primitif la matière de ce chapitre dont la paternité doit être attribuée 
à Barnabé lui-même. 

Noter la présence d'un accent eschatologique très appuyé (21, 
1.3.6.8). 

3. Affirmation d'une résurrection générale permettant un jugement 
de rétribution (cf. Barn. 5, 7; Jn 5, 29; Apoc. 20, 13). 

4. « Notables » : les supérieurs, les riches, les grands. Cf. Sag. 6, 5 ; 
HERMAS, Vis. III, 9, 5; Sim. IX, 28, 3. Cette exhortation à la bien­
faisance est sans doute inspirée de Mc 14, 7 (Matth. 26, 11). Barnabé 
ne veut (peut?) que conseiller. Jamais il ne se réclame d'une autorité 
institutionnelle, ni même d'une autorité spirituelle indiscutable 
(cf. 1, 8; 4, 9; 6, 5). 
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1tOÀE:f:'t'ctL 1t<fV't'Cl 't'éi} 7t0V"f)péi)· Èyyùç 0 xÙpLOÇ xaf. 0 (J.ta6Qç . -ClU't'OU. 
4. "E-rt xal ~'t'L èpw't'& Ô(J.éiç· éau't'&v y(ve:cr6e: VOIJ.o6é't'at 

&ya6o(, ÉœU't'Ù>V (.l.éVE:'t'E: O'Ù(J.~OUÀOL 7tLO''t'0[1 &pa-re: è;Ç Ô(J.Ù>V 
1téicraV U7tOXptcrtV, 5. (Û 8è:: 6e:6ç, Q 't'OÜ 7taV't'0Ç X60'(J.OU 

xupte:Ûwv, 36rn ÔfJ.LV crocpLav, crUve:crtv, È7ttO''t'~fJ."f)V, yv&crtv 't'ÙJV 
8txatW(.I.<f't'WV aÔ't'OÜ 1 Ô7tOfJ.OV~V. 

6. rLve:cr6e: 8è:: Oe:o3Œax't'ot, èx~"f)'t'OÜV't'E:Ç -rf. ~"t)'t'E:L xûptoc; 
&:q/ ÔfJ.&V, xal nme:L't'e:, tva e:5p"t)'t'E: Èv ~(J.épq. xp(cre:wc;. 7. Et 
8é •rtç ÈO''t'LV IÎ.ya0oü fJ.VE:(a, fJ.V"f)fJ.OVE:Ùe't'é fJ.OU fJ.E:ÀE:'t'ÙJV't'EÇ 

~ !! \ • ' o. f \ ..$. ' f ,, ' 0.1 't'aU't'a1 r.vœ Xott "t) E1tLVU(J.ta XaL 'J otypU7tiJta ELÇ 't'L otyotvoV 

xwp-ljrrn. 
8. 'Epw't'& ÔfJ.&ç, x<Xptv at-roûtJ.e:voc;, ~wç Ët't -rb xaÀOv crxe:ü6c; 

ècr't'LV (.I.E6' ÔtJ.&v, (.1.-f) ÈÀÀe:~7t"f)'t'E (.1."1)8e:vl aù-r&v, liÀÀà cruve:x.&ç 
ÈX~"t)'t'Ef:'t'e: 't'ClÜ't'a Xotl 0Cvot7tÀ"f)pOÜ't'e: 1t<icrocv È:V't'OÀ~V - Ëcr't'LV 
yàp &Çtot. 9a. ~tb (J.éiÀÀov Ècrno08occroc yp&~oct &cp' Wv 
-ljauv-lj61Jv. 

21, 3 èyy6ç (2') [±] S HG: ~S« y&p [CE] Il 4 &ya6ol [±] HG: 
&yae&..., S Il 5 1t'IXVT6ç [±] S G Clem: O"Ô!l-1t'IXVToç H (cf. 15, 4b.4e) 
Il ÔfÛV [ ±] S H G : xa! ô~tv Clem Il cro~lav [ ±] S H G : crdd. xal 
Clem 1! {mo[J.ovljv [ ±] S H Clem : èv Urro[J.O\I'Yi G Il 6 8é [0 ] S G : oUv 
Clem : om. H Il d5pl)Te; [0 ] H Clem : eUpé6l)Te S : cr006l)TE: G (cf. 21, 
9b) Il 8 g.,ç ['] S H: &>ç G [cf. CE] Il aô,oov [±] H G: éœu,oov S Il 
&E:~a [±] s• H : &~tov S2 : 't'ai'hoc &~~IX G Il 9a ~8uv~6l)V [0 ] s• H : 
add. (frl. recte) dç 't'à e;Ôlppiiva~ Ô[J.iiç S8 G 

1. Cf. Barn. 4, 9; 15, 5. Sur la proximité du jour, cf. !s. 13, 6; 
Joè'l, 1, 15. Sur l'anéantissement de Satan, cf. Apoc. 20, 10. 

2. Citation libre d'Js. 40, 10. Cf. Apoc. 22, 12; Barn. 11, 8a. 
3. Sur le fondement des commandements de Dieu et de l'interpré­

tation que l'Esprit leur en suggère, les chrétiens sont des législateurs 
autonomes : ils n'ont nul besoin de chercher ailleurs les règles de leur 
conduite. H. WINDlSCH (p. 407) rapproche plusieurs textes où Philon 
décrit le sage en des termes semblables. 

4. L'hypocrisie était déjà réprouvée en Barn, 19, 2e (cf. p. 198, n. 3); 
20, 1c. 
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périront avec le Mauvais'. Proche est le Seigneur avec sa 
rétribution 2• 

4. Je vous le demande toujours à nouveau : Soyez pour 
vous-mêmes de bons législateurs, restez pour vous-mêmes 
de fidèles conseillers 3, éloignez-vous de toute hypocrisie 4• 

5. Et que le Dieu qui règne sur le monde entier vous donne 
la sagesse, l'intelligence, la science, la connaissances de ses 
volontés, la persévérance. 

6. Laissez-vous instruire par Dieu en vous deman­
dant ce que le Seigneur demande de vous •, et faites-le 
afin que vous trouviez' (ce que vous cherchez) au jour 
du jugement. 7. S'il y a (en vous) quelque mémoire du 
bien, souvenez-vous de moi en gardant à cœur cela. Ainsi 
mon ardeur et mes veilles conduiront-elles à quelque 
bien 8• 

8. Je vous le demande instamment, comme une grâce : 
Tant que vous serez unis au (corps, ce) beau vase 9, n'ayez 
nulle négligence, mais recherchez constamment ces choses 
et accomplissez tous les commandements. Ils en sont 
dignes. 9a. Voilà pourquoi j'ai apporté tant de zèle 
à vous écrire, selon mes capacités 1o. 

5. Les quatre mots sont repris de Barn. 2, 3. 
6. Ce paragraphe semble continuer le § 4. L'exhortation reprend 

celie de 21, 1. 
7. Cette traduction n'est possible qu'à la condition de distinguer 

l'objet de la recherche présente des chrétiens :la volonté de Dieu, et 
celui de leur quête finale : le salut. Le mouvement de la phrase n'y 
invite guère. Je préférerais nettement suivre le ms. S : le verbe au 
passif est fréquemment employé (négativement il est vrai), ou dans 
le sens de« subsister, continuer d'être ~·(cf. Héb. 11, 5; Apoc. 16, 20; 
18, 21), ou dans celui d' «être trouvé parmi les sauvés "(cf. Apoc. 20, 
15). La traduction retenue ci-dessus ne répond donc qu'au seul désir 
de suivre le texte grec établi par R. A. Kraft. 

8. Sur l'incidence de la conduite des destinataires sur le sort éternel 
de l'auteur, cf. Barn, 1, 5. 

9. ((Vase n: corps, cf. Barn. 7, 3c; 11, 9b. 
10. Cf. Barn. 1, 5.8; 4, 9. 

Il 

i 
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9b. ~w~ea6e, &yoc7t"I)Ç "''"""' ""'t dp~v"l)ç. 9c. '0 ><ÛpLoç 
'L"ijç 36~"1)Ç ""'t 7tOC""")Ç zocpL'L"OÇ iJ.<'L"OC 't"OÜ 7tv<UiJ.()('L"OÇ ÛiJ.ÛW. 

21, 9b cr<l>l;ecr8e- elp~v~ç [ + 1 S G, cf. Clem : om. H Il 9c ~fL&v 
[ ± 1 S H : add. &fL~V G Il suscription-EITI~TOAH BAPNABA 
s : 'E1t'tO"'t'6À') Bocpv&:~o: 't'OÙ &nocr't'6Àoo auvexa~(J.OU IletÜÀou 't'OÜ &:yl.ou 
à1toa't'6Àou MS v 

21, 9 219 

9b. Je vous salue, enfants d'amour et de paix 1• 9c. Que 
le Seigneur de la gloire et de toute grâce soit avec votre 
esprit'. 

1. Cf. Barn. 7, 1 ; 9, 7. 
2. Après la suscription << Épitre de Barnabé " (qui manque totale­

ment dans H) le ms. v ajoute : "compagnon de voyage du saint apôtre 
Paul», précision que Clément d'Alexandrie reprend dans les Stromates. 
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